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EXPLICATION DE LA VIGNETTE. 



O N explique de plusieurs manières la mëdaiUe de broiize 
que j'ai fait ^aver au bas du titre de cette édition , et 
qui est tirée du cabipet du Roi. 

M Tête de 'Neptune en profil; le dauphin et le trident 
qui sont dans le champ de la n^daille caractérisent ce 
dieu. Téos étoit une ville maritime. La légende du revers 
porte : Ct. TI. nEnftNE. THIftN. ( CT/)«tTii>ot;TlCip#oi/ HE- 
nnN£a»c THIflN. ) Sous le préteur Tibérius Pépon (monnoie) 
des Teïens. On y voit un poëte avec une lon(>ue barba et 
jouant de la lyre. Cette image, quoique sans inscriptio|i, 
est certainement celle du poëte de Téos. » (Explication 
donnée par M. Visconti, Icon. in-4*, 1. 1, p. 74. ) 

M. Mionnet, au lieu de IIEIinNE, lisoit nEICHNE, et 
mettoit ainsi le nom de Pison à la place de celui de Pépon, 
Toutefois, diaprés un examen nouveau de cette légende, 
fait avec beaucoup d'attention et de soin par une per- 
sonne très versée dans la numismatique (i), il faudroit 
donner la préférence à la leçon de M.' Visconti. 

Quant au profil que ce «avant considère comme celui 
de Neptune, MM. Millin et Mionnet y voient une téte- 



(1)^. Dumersan, employé au cabinet du BqI. .Cettejpçon, ei» 
effet, est la «eule qui soit dans Tanalogie delà laugue : le nom 
de Pison se traduisoit en grec par IltMtov, et non «par IlfiTMVft/c; 
on Ae pouvoit donc écrire an |(énitif n£ICnN£a»c. Toutefois en 
admettant n£imN£«c, il me semble qu'il seroit plus exact de 
le traduire par Piponée que par Pépon. 



Digitized by 



Google 



cl*£sculape ; et cette opinion, ils Tappuient sur les consi- 
dérations suivantes : i^ il paroît certain que cette mé- 
daille extrêmement fruste a été retouchée; a** on soutient 
que le trident, hf^vfté au burin par une main moderne, 
devoit étr<e le bâton d'Escttla|»e , entouré du serpent, et 
on le prouve par une seconde médaille à-peu*près sem- 
blable où Ton retrouve la tête d'Ësculape avec le ménve 
attribut , ainsi (fâe par une troisième dans laquelle ce dieu 
est encore représenté, mais debout, et occupant le revers ; 
3^* on ne se rappMle pas avoir jamais vu, dans les mé- 
dailles, le trident entouré d'un dauphin , ainsi que le sup- 
pose ici M. Yi&conti; 4° enfin la tête d'Esculape reparoit 
sur plusieurs autres médailles de Téos, et le cabinet du 
Roi possède quelques unes de ces médailles. 

Du reste, on est d'accord que le poè*te, dont nous 
voyons ici l'image sur le revers, ne peut être qu'Anacréon, 
suivant l'ancien usage adopté par plusieurs villes grecques 
de mettre sur leur monnoie l'effigie des personnages illus- 
tres qu'elles se glorifi oient d'^avoir vu naître dansleursein, 
usage qui se perpétua jusque sous le gouvernement des 
Romains. ( Voyez Icon. in-4*', Disc. prél. p. 5. ) 

Le dessin de cette médaille est dû au crayon de 
M. Bouillon; c'est assez dire qu'elle est rendue avec une 
exactitude, une pureté et une délicatesse qui ne laissent 
rien à désirer. 
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À M. GIRODET. 



Vous savez, mon ami\ que f ai entrepris 
cette traduction d'Anacréon uniquement 
pour accompagner les belles compositions 
que vous avez faites d'après ce poète fa- 
meux; compositions que je ne puis mieux 
huer quen disant quelles sont dignes de 
vous et dun modèle aussi excellent. C'eût été 
pour moi une sorte d'immortalité qu'une 
semblable association; aussi , quelle que soit 
la gloire que vous procurent des travaux 
plus importants, et celle quen doit recueillir 
un jour C école françoise, je ne puis m^em- 
pêcher de regretter quelquefois que ces chefs- 
d'œuvre de voire pinceau m'aient privé dun 
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si précieux témoignage de votre confiance 
et de votre amitié. Xignore le parti que vous 
jugerez à propos de prendre par la suite, soit 
que U suffrage du pubUc en ma faveur vous 
détermine à revenir à vos anciens projets, 
soit que le mauvais sort de mon ouvrage 
vous porte à vous féliciter de les avoir aban- 
donnés; mais je suis persuadé que f hommage 
que je vous en fais ccujourdliui vous sera 
toujours agréable^ parceque vous avez la 
certitude que j^aime autant votre personne 
que j'admire votre talent. 



Votre ami y 
J. B, Di SAINT-VICTOiU 
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PRÉFACE 

DE LA PREMIÈRE ÉDITIOlf. 

Je ne puis me dissimuler qu il est à-peu-^ 
jprès impossible de publier un ouvrage en 
vers contre lequel il existe plus de pré- 
ventions défavorables quune traduction 
d'Anacréon. Depuis Remy Belleau , qui' le 
traduisit, pour la première fois, vers le 
hiilieu du quinzième siècle, jusqu a Poin-^ 
sînet de Sivry, qui écrivoit dans le dix- 
hXiitième, ce poëte grec, cité comme l'un 
des plus gracieux et des plus naïfs qui 
aient jamais écrit dans la plus belle des 
langues, a subi dans la nôtre d'étranges 
métamorphoses. Madame Dacier travestit 
ses iambes délicats et harmonieux en une 
prose lourde et traînante; Longepierre et 
Lafosse les paraphrasèrent en vers plats et 
barbares; et ces trois traducteurs,' dont les 
deux premiers sur-tout avoient une grande 
érudition , firent paroitre leurs traductions 
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X PRÉFACE. 

plus maussades et plus insupportables en- 
core, par les commentaires remplis d'élo- 
ges dont ils jugèrent à propos de les ac- 
compagner. Plus ils vantèrent la douceur 
des expressions, la finesse et la grâce des 
pensées d'Anacréon, plus ils donnèrent 
dlmpatience à leui*s lecteurs, qui ne re- 
trouvoient pas même lombre de tant de 
beautés dans leurs versions grossières; et, 
quelques ^orts que fissent alors plusieurs 
critiques complaisants pour en prouver 
le mérite, les gens de goût qui ne pou-^ 
voient lire le texte grec, demeurèrent pei^- 
suadés, ouqueForiginal navoit pas toutes 
les beautés que lui supposoient ses admi^ 
rateurs enthousiastes, ou qu'Anacréon res- 
toit encore à traduire. Plusieurs essais du 
même genre, et non moins malheureux % 
qui parurent dans le courant du dix-$ep- 

(i) L'abbé Régnier- Desmarais imita plusieurs ode$ 
d'Anacrépn en' vers François; Gacon, dit le Poète sans 
fard y en donna une traduction complète; et l'on trouve, 
dans presque tous les recueils de poésies, des ûnitationi 
ou des traduotioûs des pièces les plus çélèbrçs de ce 
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PftÉÏ^AGÈ. xj 

tîème siècle, donnèrent encore une force 
nouvelle à ces deux opinions. 

La traduction de Poinsiii^ de Sivry fut 
mieux accuèillife; et Ton. peut dire eli effet 
qûte, comparée à celles qui la voient pré- 
cédée, elle pouvoît être considérée comme 
un cheF-d œuvre de d^icatesse et d'har- 
monie. Cependant, ou je nie trompe fort, 
ou le succès qu elle. obtint dans le principe 
contribua plus que tout le reste à aug- 
menter encore l'idée peu favorable que les 
gens du monde avoit conçue d'jA.nacréon. 
Les louanges que donnèrent à cette tra- 
duction ceux qui étoient appelés à la ju- 
ger, et cette espéde de facilité ëiégantè dont 
elle n est pas dépourvue, firent penser as- 
sez généralement .que le poète grec étoit 
enfin rendu en françois aussi bien qu'il 
pouvoit l'être; et dès-lors ce fut à lui qu'on 
s'en prit de tous les défauts de son traduc- 
teur. On crut que le style d'Anâcréon res- 

poëtê, faites par divers écrivains, la plupart anonymes, 
on du moins peu connus. 
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xij PRÉFACE. 

sembloit réellement à la versification molle, 
vagiïe et sans couleur, de Poinsinet de Si- 
vry ; on supposa qu'il avoit en grec les pe- 
tits airs françois et cavaliers y ce ton facé- 
tieux d^n faiseur de couplets que celui-ci 
s'est plu à lui donner. Quant au fond de 
ses pensées,, à Tordre dans lequel il les 
dispose , au tour et au mouvement de sa 
phrase, comment auroit-on pii s'en faire 
une idée exacte au milieu des libertés in- 
concevables que s'étoit permises ce traduc- 
teur infidèle? Ici il étend le texte; là il le 
resserre; plus loin il supprime des passages 
entiers; ailleurs il y ajoute ses propres pen- 
sées; enfin il lui arrive quelquefois d'alté- 
rer le sens d'Anacréon , au point de rendre 
méconnoissable l'ode qu'il a voulu tra- 
duire. Sous ce dernier rapport, le plus im- 
portant sans doute, il n'est aucune des an- 
ciennes versions qui ne me sçmble préfé- 
rable à la sienne. 

On fiiiit cependant par sentir tous les 
vices d'une traduction reçue d'abord avec 
une si grande faveur; et c'est alors qu'a- 
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PRÉFACE. xiij 

près tant d efforts infructueux , on vit naî- 
tre , parmi les littérateurs et les amateurs des 
lettres, cette opinion nouvelle, qu'il étoît 
impossible de bien traduire Anacréon en 
françois, La Harpe, critique excellent dans 
une foule de parties, mais trop souvent 
tranchant et superficiel lorsqu'il s agit des 
anciens, qu'il avoit étudiés médiocreïnent, 
sur-tout des auteurs grecs, qu'il ne pou- 
voit lire que dans des traductions, est, je 
crois, le premier qui ait avancé ce singu- 
lier paradoxe, mille fois répété ensuite par 
tous ceux pour qui son Cours de littéra- 
ture est une sorte de législation; et le nom- 
bre en est très considérable. 

« Il est impossible , » dit-il , « de donner 
tt la moindre esquisse de la manière d'Ana- 
«créon. Il y a dans sa composition origi- 
«nale une mollesse de ton, une douceur 
«de nuances-, une simplicité facile et gra- 
« cieuse , qui ne peuvent se retrouver dans 
«le travail d'une version : ce sont des ca- 
«ractères dont l'empreinte n'est pas assez 
^ forte pour ne pas s'effacer beaucoup dans 
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xiv PRÉFACE. 

«une copie. Il composoit dlnspiration, et 

M Ion traduit d effort : ne traduisons point 

«Anacréon.» 

Quoi! La Harpe étoit-il donc du senti* 
ment de ceux qui , après avoir lu nos grands 
poètes, sont assez malheureux pour pen- 
ser encore que notre langue est dépourvue 
de richesse et d'harmonie? Ne connoissoit-r 
il donc, dans cette langue si ridiculement 
calomniée, aucun ouvrage où il y eût une 
mollesse de ton, une douceur de nuances, 
une simplicité facile et gracieuse? et, s'il 
étoit persuadé du contraire, comme il le 
prouve en vingt endroits de ses ouvrages, 
comment a-t-îl osé avancer qu'il étoit im- 
possible de donner la moindre esquisse de 
la manière d'Anacréon? Que signifie d'ail- 
leurs cette réflexion : Anacréon composoit 
d inspiration, et l'on tradfjiit d'effort? Tous 
les poètes ne sont-ils pas plus ou moins 
inspirés? faut-il donc, pour cela, n'en tra- 
duire aucun? falloit-il, pactexemple, que 
M, Delille renonçât à entreprendre l'admi- 
rable traduction qu'il nous a donnée des 
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Géorgiques, parceque Virgile a composé 
ce poëme avec une inspiration toute divine, 
et qu a moins de très grands efforts, il étoit 
impossible, de £siire une copie digne d un 
originajl aussi parfait? Ne soutenoit-on pas 
aussi, avant quon eût vu paroitre ce bel 
ouvrage, quune bonne traduction des 
Géorgiques étoît absolument impossible 
dans la langue françoise? 

Je crois en avoir assez dit pour prouver 
que cet habile critique n a pas raisonné, 
dans cette circonstance, avec sa justesse 
d'esprit ordinaire; et, sïl falloit ensuite 
donner des preuves que la langue Fran- 
çoise peut prendre tous les tons avec la 
même supériorité , et par conséquent offrir 
autant de ressources pour traduire Ana- 
créon que pour faire une traduction de 
Virgile ou de tout autre auteur, il me suf- 
firoit d'ouvrir nos bons poètes, bien sûr 
d'y trouver des exemples fameux et en as- 
sez grand nombre pour me dispenser de 
tout raisonnement. 

Toutefois je mfs jette ici , sans m'en aper- 
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xvj PRÉFACE. 

cevoir, dans une situation assez embarras- 
sante; car, prouver par de tels moyens la 
possibilité de faire en frauçois une copie 
beureuse et fidèle de ce poëte charmant, 
cest faire entendre en même temps qu'il 
est peu d'jentreprises plus difficiles ; et sou- 
tenir de cette, manière les avantages et les 
ressources de cette belle langue, cest en 
quelque sorte m'accuser moi-même dlune 
grande témérité. Pour m en défendre; il ne 
me suffira point sans doute de dire que j ai 
été entraîné à composer cet ouvrage par 
des, circonstances tout-à-fait étrangères à 
mes études et à mes projets littéraires ; qUe 
rien il eût jamais été plus éloigné de ma 
pensée que de traduire Anacréon , si je 
n eusse espéré trouver dans ce travail un 
moyen de provoquer la publicité dune 
suite de dessins admirables dans lesquels 
un grand artiste, M. Girodet, a traduit ce 
poëte avec son crayon mieux peut-être que 
n eût pu le.faire la plumé la plus éloquen4£. 
Comme des circonstances nouvelles ne lui 
x>nt pas permis de réaliser le projet brillant 
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rréfage: xvij 

auquel ;son amitié avoit i>ièn voulu m as- 
sociée, le public, ént.ers qui j aurois fait 
preuve d un grahd désintéressement, et' 
m/em^ de cpielque modestie, en me dé- 
touant^ainsi à la gloire de mon illustre 
ami). ii^« traitera san» pitié dès qu'il me 
vçfra publier mola. livre pour\non propre 
M^pte;. ce qui' deyoit m attirer quelque 
indulgence provoquera peut-être une plus 
glande sévérité; et-* si ma traduction sem- 
ble mauvaise. On se croiira fondé à me dire 
que, pi|isquemon premier dessein ne pour- 
voit être accompli, ce netoit pas la peine 
de la. faire imprimer. 

J'oserois bependant répondre que ce se- 
r<]|it:mal connoitre le caractère de tout 
homme qui s avise d'écrire, et sur-tout d'é- 
crire en vers, que de m'adresser un sem- 
blable reproche, de trouver mauvais que 
je ne me sois pas impo^ un aussi pénible 
sacrifice. Quel que soit le motif qui m ait 
porté à faire cette traduction , elle est faite : 
j'y ai certainement apporté plus de soin 
qu a aucun autre* des petits ouvrages qui 

b 
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xviij PRÉFAGR. 

sont déjà sortis de ma plume ; j'^ cousUlté 
mesamis, en soUieitai^t toute leur rigueur; 
vivement frappé des défi^uts. de tous .les 
traducteurs qui mavoient précédé^ jV^^^ 
tous mes efforts pour les éviter, et je puis 
dire que, pendant plus de déu?^ aiisque 
mon manuscrit est resté dans tnon portf>- 
fei^ille , je n ai guère laissé passer ^de jours 
sans y faire quelque correction. Peut-^tre 
même ai-je traité trop sérieusement des su-> 
jets qu on^pourroit justement appeLçrV sui* 
vaut lexpression de Martial^ des bagatelles 
difiSciles , nugas difficiles; mais enfin après 
tant de peines et de si longs travaux,, il ne 
m etoit guère possible de résister à la ten-. 
tation dapprendre du public si j'ai moins 
mal réussi que tous ceux qui, avant moi, 
avoient tenté la même entreprise. 

Retrouvera-t^on dans cette traduction 
quelque empreinte légère de la grâce, de 
lelégance , de la naïveté d un modèle dont, 
on ne peut mieux exprimer la perfection 
quen disant qu il a été admiré de toute 
lantiquité? Je l'ignore,* et je nose m'en 
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PRÉtr^OR xix 

flatta ;-^' mais je ci^is; du hiphlS/en avoir 
fait une copie aussi -fWéîé 'que le permet- 
tent la langue et la ppéiiëp&ançbises: Cette 
laifgtte â sa précision et son hatmonie; 
mais, beaycouj^ ^lus' éUf%tle*à mi^nier 
qiJte la larigue "tjtiCGmpàpàblè Hés Grecs, 
éUe Ré |5eùt«pr^éndiiB 4 être aussi précise 
qucile.ne cesse en iném'e temps d'être har- 
mbniéuseVet comme il faiit/ ^vant tout, 
conserver ceinomlMre et cette cadence di- 
vine sans laquelle îe poëte s evanouiroit 
tout entier, te n est qu çn sacrifiant un 
peu de cettp précision troji austère quai 
est possible d y pa'rvenir:-J'ai dolnic été for- 
cé détendre quelquefois le texte d'Aim- 
créon, en y ajoutant ou quelque idée ac- 
cessoire ou le luxe de quelques épithétes; 
mais j eh ai scrupuleusement suivi Tordre 
et le sens :. autant quil ma été possible, je 
me suis' conformé au tour et au mouve- 
ment de sa phrase; et, si j en excepte un oa 
deux passages dans lesquels des transitions 
mont paru absolument nécessaires, je me 
suissur-tout constamment abstenu de faire 

h. 
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un mélaûg^pi^ô/aiie*de:me8Tpropre6 pen- 
sées a^^tc.tantM'imlorgeç cfidivhantes et de 
peliséeSs n«w(vés^e;délicate§*.» • ' / 

Uii hcUçiristé Ijiu' traji^it »n UVre ignec 
se pMt assez cfrdîmivèmbnt a copipàrerles 
textes, à' rêtàbfiîr les' ën4roits quil.' crilit 
altérés-) à cpitidplei: les mtorprétatîtMisdi^ 
données aux rp'assa^és tiput le sens peut 
être contesté i' énân*. àted sa tra3uctfoii.il 
publie presque toujours une édltioti noii- 
vellè de son aii^eUr;, quelquefois moins 
bonile que celles 'qui Font préc4"iée: Trop 
peu habile pour quil ii)iQ spic possible de 
hasarder en ce genre .les 'licentes et' les. er- 
reurs que se permettent de tels érudits , je 
me suis borné à suivre' fidéleménf le texte 
de Bk*unck, le plus clair et le plus c,OFrel:;t 
qui ait été donné jusqua présent..I)'aHS les 
endroits obscurs et difficiles, j ai constam- 
ment trouvé Futile et précieux secours de 
mon savant ami M. Boissonade; et je ne 
puis m empêcher de dire que son goût 
excellent na pas nK^ins. contribué que sa 
science profonde à rendre ma traduction 
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PRÊt'AdE. xxi 

aussi passable qu il inetoit possible de la 
faire". Jç lui dois t;rop dans'çç|:te circon- 
stance, pour que son extrême modestie ne 
me pjern[iette pas. ce témoignagep^bli^ de 
n^a,- ijecotinoiss^ance.^ Q\i il ^^ soit encoce 
p^rn^is denopjnîer deux de ùoslittératëurs 
les plus jdistiûgupp; MM-.Dussatdtet de.Fé- 
tétz,jpdrmiles personnel qui m'ont lé plu& 
heureusemeis^t ^eryi* çfeins F^alnen; sévère 
qu oh a eu l^ bouté, de faii'e de cet'ou'^ge,. 
Il' ne. nje rcsje jplûs^quun mot à dire> 
pouf jjusriSer le .hixe typographique aveê 
leqyjel je fais piacpîtrç cette première édi- 
tîqn..J'av0uê.^uil m'a été iihpoasible dé ne 
prfs. accepter .1 eijJece ^e dédommaigement 
qp'ç Mén voulu ^'ofifçir M.Girocfet, eh 
m envoyjan't deux dessins clioids pài'mi ses . 
co^pôsftiôH» imacv^oijtic^ues^: îauteur du 
Mijsée de^' Antiques , M. Bo.uillon, ayant 
eu ta^ complaisance de .joindre à ce pré- 

* (i)C'cà lii qtti » bien vouhj corriger les éj)reuves du 
texte grec, qlie je croîs à-peu-près sans faute, si Ion en 
ei^cepte cepend^jot quelques accçh^s enlevés par TefFet 
dii tirage, accident qu'il estpi'csque impossible d'éviter^ 
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cieux cadçau 4©ux morceaux c^iarinaDts 
qu'il a composés exprès pour moi, ceût 
été fairélnjurç â,de tels artistes que deïie 
pas cKeçchcr un^gr^yeur «Hgne^de i^indre 
Aes productions au^si. paFf^itos. ,Par/4^e 
iavfeur non moïn|sîgnalée'!^j^ obtenu qu^e 
lun des hoHUAfs 1^ plHS célèoFes dans 
l'art de la gravure, tet sâns.contredit lej)rè- 
mier de .tous pdujr lies'sujéts de ppjtite di- 
mension, consentit à quittier*^ jnoinent 
des travaux plus ir^portanls^ pour exécu- 
ter ces quatre petits (^efs^'d œuvre j le i^este 
s'ensuivoit naturjB^e.^len^ et je ne pou[y<ns 
guère me* dispenser' alors dé -porter Tiioii 
manuscrit cliez le plus habijlé inaprîmeur^ 
et d'employer pour mon çdîtion ' le ,plua 
beau papier. ; . • . 

Puissent ces granîla artist^ 7. après s'être 
ainsi réunis pour orner mon ouvrage, Ra- 
voir point, à rougir d avoir- trop, indi- 
gnement employé de si rares talents^V Puis- 
sent mes vers, présentas avec un tel faste,, 
ne pas rappeler ce mot d'Apelle àim pein- 
tre niédiocre qui avait ^couvert de bijoux 
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et revêtu d'habits magnifiques un très mau- 
vais portrait d'Hélénè: O mon ami, ne pou- 
vant la faire belle, tu Cas faite riche! 
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PRÉFACE 

DE I*A SECONDE ÉDITION. * 

« 

•4 

Lorsque je publiai pou/làpréMî^rë fois 
cette traouction d'Anacréon*^ j'e ire dis^i-r 
mulai point la orainte c|ue m^ijdfspiroit Tes* 
péce de défayeur aùachée au traivail que 
j'atois eritpepri|Ç Tput^fe jcctte crainte 
netoit fondée .cjuè sur' certaines çircÔh- 
stances particulières à ce inème traVail. Je 
nespérois à la vérité' ^jue très foiblemeiM 
de jaiûaîs parvenir à '^pAiiàer une première 
édition, quun* liixe typographique, ^âm 
doute as^ peu coiiV^^able/setoblbltteK- 
poser ^ sans oonipter tout fê'resfé, àti dcua-- 
ger* presque ifiévitatilîer dei rester âans *la 
poussièredes ma^e^di^; inais si lecontrâire 
arrivoit y sr j eto4s 'assez hwréuV pàar* 61>- 
tef^r quelque inàijilgencé,lâ pçnsée la plus 
éloignée de mon e^rit etoit qtie je dusse 
éprouver une frayeur plus ^ànde 'encore 
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en faisant ' imprimer mon livre pour la 
seconde fois. 'Telle est cependant la situa- 
tion très singulière où je me trouve aujour- 
d'hui. En effet, je navois jusque-là contre 
moi , qu un pVéjugé assez généralement ré- 
* pandu, qui f^isoif regarder les poésies d'A- 
nacréûri comme intraduisibles en françois ; 
maintenant lâttaque est bien plus dange* 
reusê, la proscription bien plus terrible. 
IJné'voix s est élevée tout-à-coup, s'écriant 
que toutes' les traductiohs'des grands clas- 
siques de lantiquité étaient impossibles dans 
la langue françoise, uoh sous le rapport 
des pensées^ ce qui. eut été toût-à-fait ab- 
surde, maïs sous celui de lelociitiori. Cette 
Voîx 'est pleiriQ d éloquence et de persua^ 
sion{^ elle "sait prendre à ton gré tous les 
tons, et les paroles qu d|le' fait entendre 
ont un charme «t* des séductions ipexpriT 
mables. Plusieurs orft dbnc été séduits; et, 
pour parler sans figure, Cette opinion d*tin 
excellent écrivain, il un littérateur justè-^ 
menrt estimé ,'présente.e avec un as|ez grand 
éclat dans le^plus répandu de nos jour- 
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nsifiK'\ semble ^ y être établie coihme une 
espèce d axiome littéraire; on Ty reproduit, 
à chaque instant, sinon avec des preuves 
nouvelles, du moins sous mille formes di- 
verses; coraine si Ton avoît quelque intérêt 
à le faire^ et que ce fut un parti pris de 
décourager 'quiconque, parmi iu)us, sa- 
chant du grec OH du latin, concevroit la 
pensée de le ti^ansporter en françpis, ,et 
d'en «nrichir ainsi sa projfiFe langue. L'ha- 
bile critiqué, qui, en.;ayançant une telle 
opinion,, na pas craint de. contrarier ainsi 
les plus .graves autorités, d attaquer des 
principe^ que le lemps et l'expérience ont 
consacrés chez, tcaï^ les peuple^ où il existe 
qiielque culture d[es lettres-, ne s est pas 
contenté de soutenir une proposition aussi 
extraordinaire .avec toute la subtilité dé -sa 
dialectiquiç, avec tous les charmés de son 
styl^ noble, clair, harmonieux; ce nest 
pas assez pour lui 'de couvrir du mènie 
mépris, «d envelopper dans les mêmes ana- 

U) Le Journal des Débats, dit alore Journal de VEm- 
pire. 
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thèmes tous les traducteur^ présents, pas- 
sés > et futurs : il ne craint pas de les of- 
frir encore comme une race ^d écrivains, 
sinon aussi pendahlejsque ITiomme au son- 
net du Misanthrope ) du n^oîns nuisibles , 
dangereux, qui^ semblables à ces oiseaux 
impurs de la fable , souillent tout ce qu'ils 
ont laudâce de toucher, et qu'en bonne 
police, il seroit convenable de chasser à. 
jamais du Parnasse et de )a république des 
lettres. Tavouè que cette dernière partie de 
sa brusque et violente attaque m avoit fait 
douter un moment que la première fût sé^ 
rieuse : déclarer toutes les tradùctipns des 
grands écrivains de lantiquité nuisibles 
parcequon supppse quelles ne peuvent 
être que médiocres , me sembloit quelque 
chose de si prodigieux , que j'.étdis tenté de 
ne voir dans la proposition entière qu'un 
jeu d'esprit imaginé par u^ homme qui en 
a beaucoup, et poussé aussi -loin que son 
adresse et son habileté ont pu lui permet- 
tre de le faire; mais le soin- qu'il a pris de 
modifier ce quil y avôit d'étrange dans 
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une tellç assertion m a bientôt feit changer 
d'ii^ëe. Il convient^ «que tout écrivain, 
« quel quHl spU, présente toujqur^ un fonds 
«-d'instruction qirèlcouiiuf, et qu^e fonds, 
«indépendant du style dont il est revêtu , • 
i< de la langue cl^s laquelle il est dévelop- 
« pé, propre à être .transporté danç toutes 
«les langues , à y /être exprimé bien où inal , 
«passe nécessairement dans une traduc^ 
«tion,^et p^ut toujours justifier plus ou 
« moins lentreprise du 1,raducteur. » II e^t 
vrai que, par une contradiction très extra*, 
ordinaire dans un écrivain dont la justesse 
des idées est une des qualitjés les plus re- 
marquables, il prétend plus loin « qu il est 
un point où le génie, le goût, Timagina- 
tion , le style, sont tout, absolument tout, et 
qu alors il ny a plu^ d utilité positive dans, 
les traductions , parcequ il n y a plus moyen 
d attacher de l'importance au fond des cho- 
ses. » Mais comme il m est tout-à-fait im- 
possible de concevoir le génie, le goût , 

(i) Voy. le Journal déjà cité, à la date du août i8i3. 
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FimaginàtioBse développant daas un livre 
sans un fonds d'instruction quelconque^ Je 
m'en tiendi|ii, s il veut bien le permettre,à la 
première^artie d/e son rai^tuuiement , sans 
chercher a Tembarra^ser sur l'a sec'qnde; et, 
concluant, à la fi»$ avec lui et contre lui, 
qîiune traduction, par cela même qu'elle 
est toujours plus ou moins instructive, ne 
peut jamais être* dangereuse, je nexaminé^ 
rai que la question où toute tradfiction 
dun grand écrivain est présentée comme 
inexécutable sous le rapport de lelocution. 
Cette question est soutenue d arguments 
spécieux : elle présente, sous un point de 
vue général, les objections que La Harpe 
avoit particulièrement élevées contre une 
traduction 4'Anacréon , et que j ai déjà es- 
sayé de combattre. Ce sont donc à-peu- 
près les mêmes idées que je présenterai, 
mais sous une autre forme et avec de phis 
longs développements. 

C'est une nécessité pour moi de remon- 
ter aux premiers principes, à ces principes 
que rhabtle critique connoit si bien, et 
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dont ses écrits offrent si souvent. les appUj- 
cations les plus heui^uses. QueUe est lori- 
gine primitive des beaux-art^, quel est le 
moyea le plus efficace poufr^les faire arri- 
ver à ta per£a^tion? L'imkatiiçn, qui^irend.. 
elLe-même sa ^ource di^ns nos propres fa- 
cultés. «L'homme, dit AristQte, diffère 
«sur-tout des animaux, en ce qU^l est iqii- 
«( tatif au plu&£aut degi*#| les premières le- 
w f ons que nous, recevons ne sont gu une 
« imitation continuelle; en un mot tout oe . 
uqui.est imité produit en dpus une SQivsa- 
ution agréable.». Et sans parler iei de la- 
peinture et de la sculpture antiques 'évi- 
demment fondées sur ce pri^cip^^i natu- 
rel, sifiéconjl, et.parvénues.par lui-, uni- 
quement par lui, au plus- haut degré d'ex- 
cellence que rimaçinatipn puisse conce-. 
voir , quine sait qpe la littérature anciei»|i.e^ 
ne doit égaleifténtrses chef«-d'ôeuvre qUa 
uùe imitation contihuelle, au.mo.yen de 
laquelle tous lès grands çcri vains des âges/ 
précédents deyenoicnt en quelque sorte 
tributaires de Fheureux géniç qui avoit eu 
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l€vboiiheur de luittr^ agrès'eux? Les Grecs*; 
créateurs dans^ tous les genres de poésie et 
d'éloquence, ne trouvait dp modèles que 
parmi eux, s'inf itèrent les uns;les autres^ 
les Latins imiti^ent les' Grecs ;Ja littérature 
fran/çoise, la seule vraiment cla^sique^qui 
ekistp parmi les m^odernes, n est telle que 
ppyr.ayoif, imité les Grées et les Latine. 
C est uùe espèce d enchantement de voir 
par quell^ heureuses iQélamorphoses les 
.pensées /les iîpages, les sentiments, qui, 
dès.rorigii),e des lettres, ont eu constam- 
ment la puissance ou demouvoir les 
}iommes, ou d'cfiççiter ' leur admir^ition , 
ont.ëté^succe^ivçment ttansportés dans 
ces diverses langues, par i^n p^tit jiombre 
d'ifQÎtateurs ^ parfaits , Revenus par . cela 
même digpes d être éternelleinent imités. 
Mais un prodige plus ^tonnant encore, 
c est que nan .sQulemenlTils ont^su s appro- 
prier .cçs beautés , qui sont de tous les 
temps et.de tovîs les lie^ux,'mais inûter en- 
core l'a i^agie djes paroles qui les ayoient 
primitivem€9i(exprimées,demanièrequau 
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momeni même, outils ^eprod^ii«llt le sen-- 
timeot,. la pensée, Timage dùol ils vien- 
nentde s'emparer, ils en rendent Filnpres- 
sion coiQpléte tn donnant toui:<ii-tour à 
leur style l^neigie, la grace^ ja douceur , 
Téclat, la précision , Tharmonie d^nt teiirs 
modèles a voient su le's eipbçllir , jçt produi* 
sent ainsi des sensations absiolup^ent, sem- 
blables souvent, avec des moyens entière- 
ment différents. 

J ai dit des sensatidi]^ absolumeat sem- 
blables, et véritablement il ne s agit point 
ici de disputer sur le plus pu moips dex- 
cellence des langues, mais d'esx esiiaminiçr 
les effets dans les chefsrd'œuvre de leur 
littérature. Si. le style de Virgile, m'offre 
plus encore que celui d'Homère l'image de 
la perfection, si l'éloquence de Gicéroji 
me transporte autant que cqlle de Démo- 
stliènes, si je relis Horace avec un plaisir 
plus vif .que Pîndare et Calliniaque , peu 
ni'importe sans doute que la langue grec- 
que soit plus riche, plus flexible, plus har- 
monieuse que celle des Latins. De même, 
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lorsque Bd^sîiet s eléve au-dessus même de 
Démostfaén^s et de Cicéron^ lorsqueRaciney 
Gortieille, Boileau, Molière, La Fontaine, 
Fénélon , Pascal,, La Bruyère , ete. , me pé- 
nètrent dans leurs écrits de toutœ les im- 
pressions que je puis. éprouver en lisant 
Homère, Sophocle, Horace, Virgile, Té- 
ij&ace , Tite-Live , etc. , irai-je m occuper de 
la. distança prodigieuse qui existe entre la 
ian^fue Françoise et les deux langues anti- 
ques que je viens de nommer? Ne me çjif- 
fit-il pas que toutes les conditions de (Wt 
4 écrire aient été remplies par ces,hpmmes 
admiral^Jes; et ne me paroitront-ils pas 
d autant plus dignes d'être admirés, quils 
ont eu de moindres ressources, pour aiTÎ- 
yer aux. mêmes résultats? C'est donc une 
véritç incontestable que le génie suffit pour 
féconder les langues**; «que ce nest point 
^n comparant-des grammaires qu il est pos- 
sible d apprécier la valeur relative des Utté- 

(i). Quelle langpie plus pauvre , moins flexible', moins 
harmonieuse que celle des Hébreux ! Quelle poésie pse- 
ra-t-on, comparer à celle des livres saints î 
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ratures des diverses nations , puisque , s il 
en éOoit ainsi , il faudroit préférer Séjiéque 
à Racine, et le dernier romancier^grec à 
Fënélon ; enfin que la langue Françoise , 
illustrée par dés monuments parfaits de 
poésie et d éloquence, quelle quelle puisse 
être d'ailleurs par sa formé , par son carac- 
tère, par ses élénients, s^est élevée par ces 
seuls monuments jusqu'au niveau des lan- 
gues grecque et latine, car, comme le dît 
Quintilien , et comme j aurai bientôt occa- 
sion de le répéter , il ne peut rien y avoir 
au-dessus de ce qui a atteint la pçrfection. 
Imiter nést point traduire sans douté, 
dans le sens qvie nous attachons' à ce mot. 
Ce nest pas suivre pas à pas lés traces du 
modèle qu'on a choisi , mais en emprunter 
les traits lés plus frappaûts pour en faire 
un agréable mélange avec les peintures 
plus vraies, plus frappantes encore que 
présente la nature , le plus habile des maî- 
tres et le plus parfait des modèles; Je ne 
prétends donc point faiî*e ici une compa- 
raison exacte dans* toutes ses parties: m^is 

c. 
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qui ne voit qti une langue, capable, lors* 
quelle est bien maniée, de se plier à tous 
les genres ^éloquence, d'exprimer tous les 
mouvements de. lame, d emprunter aux 
(^ands écrivains d une autre langue leurs 
pemées, leurs images, leurs sentiments, 
les grands effets de leur style , a nécessair 
rement en elle ce quil faut pour traduire 
ces. mêmes écrivains , car il ne ,s agit sans 
doute, dans une traduction , que de trans- 
porter dune langue dans une autre< les 
sentiments, les pensées, les images dun 
auteur , et de produire en même temps , 
dans celle que Ton parle, les effets de style 
qu'il a au obtenir dans la sienne? Par tout 
ce que je viens de dire, il est évident qu un 
habile imitateur remplit toutes ces condi- 
tions , et V4 plus loin ensuite par la force 
de son génie ; un traducteur ,qui s'y ren- 
ferme, fait, sans contredit, un travail moins 
brillant^ et moins difficile: certes, s'il ne 
réussit pas , ce n'est pas pour, avoir parlé 
telb langue plutôt, que telle autre, c'est 
parcequ'il aura nianqué de talent. 
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Du reste, ces reproches si injustes quô 
Fon reproduit encore contre la langea 
françoise, après tant d'efforts prodigieux 
quelle a su faire, tant de palmes si glo- 
rieuses qu elle a su remporter , pense^t-oa 
qu ils soient sans exemple , et n oat-jls pa$ 
été adressés à Tune de ces langues divinçs 
auprès desquelles on la traite de misérable 
jargon, dont on lui défend même d'esâr 
jamais se faire Thumble et timide éobb? 
Dans nos dédains pour les idiomes mo*- 
dernes , nous parlons sans cesse des Gjrecs 
et des Latins, nous mettons toujours au 
ntême rang les langues de ces deux peu*- 
pies favorisés du. ciel : niais qui ne saitia 
distance infinie que les anciens avoimit 
mise entre Tune et lautce? Je tie parle pas 
des Grecs qui , hqrs de leurs limites , ne 
voyoient dans le monde entier que dès bar- 
bares, qui ne parloient que léUr laingue, 
qui ne connoissoient guèjpe que leur pyopre 
littérature; mais le$ Latins euxrmèmes-, dès 
qu ils eurent étudié cette langue d'Homère ? 
la plus riche, la plus harmonieuse , la plus 
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belle que les hommes aient jamais parlée, 
combien n accuaèrent-ils pas alors la foi- 
blesse et la grossièreté de leur propre lan- 
gage? Sans parler ici de Cicéron qui se 
plaint en plus d un endroit de l'impuis- 
sance d une langue qu il a si merveilleuse- 
ment parlée; quisQuvent, pour exprimer 
ses idées , .se voit forcé d emprunter aux 
Grecs les paroles qui lui manquent , écou- 
tons ce qu en dit Quintilien , lun des meil- 
leurs-esprits, le critique sans doute le plus 
profond et le plus judicieux dont »hono- 
rent les lettres latines : comparée à la lan- 
^ne des Grecs , celle des Romains n est pas 
seulement pour lui^ une langue pauvre , 
sèche, difficile à manier; cest une langue 
rude, sourde, sans délicatesse, sans har-^ 
monie, telle enfin que, sous le rapport de 
lelocution , à peine peut'-elle en offrir quel- 
que ombre 'd'imitation \ « Que si Ton exige 
«de nous, dit-il, cette grâce du style atti- 
ii que, que Ion nous donne même douceur,, 

(i) Ita circa ratione. eloqaendi , vix habere id^tatio- 
ais locum. (Quintil. lîb. xïi,cap. ^o.) •' 
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«même richesse de langage ^ » Cependant 
ce même Quintilien ,- place vis-à-vis detant 
de génies sublimes qui se sont exprimés 
dans la plus belle des langues , cherche-t-il 
à désespérer ceux die ses cômps^triotes qui 
seroient tentés de marcher sur leurs traces? 
Il en est si loin, que lui-même se pUrft à 
lettr indiquer les moyens qu il convient 
d'-employer et la route qu'il feut suivre: 
i< Que si nous n'avons pas , ajoute-t-il , leurs 
il inépuisables ressources, il nous reste d ac- 
« commoder nos pensées à notre diction \ » 
Et plus loin : » Nous ne saurions avoir I4 
u simplicité, la délicatesse des Grecs, ayoha 
« plus de force : ils l'emportent sur nous en 
i( légèreté de style, donnons plus de poids 
« à nos paroles. La propriété des termes est 

(i) Quare qui a Latinis exiget illam (]p:*atiam sermonis 
attici, dct mihi in eloquendo eamdem jucunditatem et 
parem copiam. (Quintii. lib. xii, cap. 10. *) 

(2) Quod si negatum est, sententias aptabitnus iis vo- 
cibns quas habemus. {Id,) 

{*) Poar ce passage , de niéme que pour tous oeux qui le i uc^ 
▼roBt, je me sers de )a traduction de Tabbë Ge'doyo. 
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«plus en leur pouvoir : surpassons-les dans 
«la pompe et la richesse*.» Tels sont les 
préceptes qu'il établit pour lutter Contre la 
supériorité incontestable de ces illustres 
rivaux; et ces préceptes, il en prouve Tex- 
cellence par les exemples les plus fameux: 
«Pour ce qui regarde la grâce de V«xpres- 
« sion (c'est toujours Quintilien qui parle), 
«comme elle n'est point dans le fond de 
«notre langue, il £aut y suppléer par des 
«secours étrangers. Est-ce que, dans les 
it causes qui le permettent, Cicéron n'a pas 
« cette finesse de style? N'est-il pas assez 
«doux, assez clair, et voyons-nous qu'il 
«soit trop élevé? M. Callidius n'a-t-il pas 
«aussi excellé dans cette médiocrité? Sci- 
i( pîon , Lélius , Caton lé Censeur, n ont-ils 
« pas été , quant au style et à Télocution , 
«comme lesattiques des Romains; et ne 
« doit-on pas être content quand on attrape 

(i) Non pDssumus esse tam gfraciles? Simus fortiores. 
Subtilitate vincimur? Valeamus pondère. Proprietatis 
pênes iUos est certior copia? Vincamus ingenio. (Quin- 
til. lib. xii,cap. 10.) 
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« le point de perfection au-delà duquel il ne 
upeut rieny avoir de mieux ^?yi Aî^je besoin 
d après ces dernières paroles et une ^i gran- 
de autorité, de rien ajouter. pour prouver 
complètement ce que j ai d abord avancé; 
que les effets de lelocution' sont indépen- 
dants du plus ou moins de perfection de$ 
langues , «t qu il est possible d en produire 
d aussi grands avec des moyens infiniment 
plus bornés. 

P«ut-être mobjectera-t-on ici que dans 
le passage où Quintîlien établit ces princi- 
pes, il s adresse uniquement à ceux qui se* 
roient tentés dlmiter le» Grecs, et qui! n'y 
est nullement question des traducteurs : il 
faut donc montrer qu'il regardoit les tra-^ 
ductions comme le moyen le plus sûr et le 
plus heureux de perfectionner la langue 

(i) Verborum gratia, quam in ipsis non habemus, 
extrinsëcus condicnda est. An non in privatis etacutus, 
et non asper, et nod indistinetus, et non supra modum 
elatus M. Tullius? I^on in M. Gallidio insi^nis haec vir- 
tus? Non Scipio, Laelins, Gato in eloqnendo velùt Attici 
Romanorum fuerttnt?'Gui porro non satis est qi^d ni- 
hîl esse melius potest? (Quintil. lib. xii, cap. lo. ) 
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latine, de lui procurer toutes ces qualités 
dont^Ueétoit dépourvue; que, de même 
que dans Timitation , il la jugeoit capable , 
lorsquelle seroit employée à traduire, de 
sélevçr par le seul talent du traducteur 
jusqu'au niveau des modèles, non en suir- 
vant pas à pas et servilement le texte ori- 
ginal, mais en luttant contre lui avec les 
ressources dont elle peut disposer, en em« 
ployant des tours et même des figures dif- 
férentes , quand elle désespère de pouvoir 
latteindre antremept. Le passage est déci- 
sif, et je le copierai presque en entier : « Il 
icnous reste à dire sur quoi il faut princi- 
« paiement exerce son style.... Cequejen- 
tf tends dcyic ici, c'est de tous les genres 
<rd exercices celui qui est le plus propre à 
«nous donner cette abondance et cette fa- 
«cîlité d expression que nous cherchons. 
u Aussi nos orateurs en faisoient-ils gran4 
ucas, et cest de traduire du grec en latin, 
«Voilà à quoi L. Crassus, dans les livres 
« de rOrateur , dit qu il s est souvent exercé. 
« Voilà ce que Cyicéron nous reconmnahde 
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w expressément en son propre nom. On sait 
étméme qu'il publia divers ouvrages de 
/(Platon et de Xénophon, ainsi traduits» 
,<( Voilà à quoi Messala se ^laisoit tant, qu il 
il mit en latin plusieurs oraisons grecques , 
« entre autres celle d'Hypéride pour Phry- 
u né, où il réussit si bien que la version le 
«(disputoit à loriginal pour la. délicatesse 
«du jstyle, qualité que le génie de notre 
u langue a tant de peine à attraper. 

«L avantage quon retire de là est mani- 
«feste^ car, outre que les auteurs gpecs 
"Sont pleins d'excellentes dhoses, ils ont 
«jeté beaucoup d art dans leloquence. En 
ules traduisant, il est en notre pouvoir 
«d'employer de fort bonnes expressions ^ 
«car toutes les nôtres y peuvent servir, et 
u quant aux figures qui font la principale 
« beauté d'un discours, on est dans la néces- 
« site d'en imaginer plusieurs toutes diverses, 
« parceque le génie des deux langues est d'or^ 
« dinaire très différent^, n Quoi de plus for^ 

(i) Proximum est, ut dicnmus quae praecipue scri- 
benda sint Sed de quo Dunc agitur ; onde copia ac 
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mel? Qu est-il nécessaire de rien ajouter a 
des paroles aussi graves pouf démontrer 
quune traduction, soit en prose, ^t)it en 
vers, ne peut et ne doit être qu'une espèce 
dlmitation dans laquelle on cherche plu- 
tôt à égaler les beautés du modèle qtia les 
exprimer littéralement, doù il fout con- 
clure, non qu'il soit permis d'être un tra- 
ducteur inâdéle, mais quen suivant le 

facilitas ihaxime vcniat. Vertere graeca in latinum vete- 
res dostri oratores optimum judicabant. id se L. Gras- 
6US in illis Giceronis de OratQre libris dicit factitasse. Id 
Gicerp sua ipse persona frequentissime praecipit : quin 
etiam libros Platonis atque Xenophontis edidit hoc gé- 
nère translates, id Messalœ pkcuit , multaeque sunt ab eo 
Scriplae ad hune modum orationes : adeo ut etiam cum 
itla Hyperidi» pro Phryne difficillixna Bomanis subtili- 
tate contenderet. 

Et manifesta est exercitationis hujusce ratio. Nam et 
recum copia graeci auctorcs abundant, et plurimum 
artis in cloquéntiam intulcrunt. Et hos transferentibus, 
Terbis uti bptimis hcet;rommbus enim.utimur nostVis : 
figuras vero, quibus maxime ornatur oratio, muhas ac 
varias éxcogitandi etiam nécessitas quœdam est, quia 
plerumque a grsecis romana dissentiunt. (Quintil. lib. xf 
cap. 4.) 
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texte original, Tart de le bien, traduire 
co«isiste, quant à Téloçution, à s en appro- 
cher, à s'en écarter suivant qu'on le juge 
mieux rendu ou par des termes analogues 
ou par des- équivalents. 

Et certes, si Quîntijien eut jugé néces- 
saire daccunuil^r les exejaiples pour £^c- 
croître l'autorité de ses préceptes, il n'est 
peut-être pas un nom célèbre parmi les 
écrivains latins qui n'eût pu lui en fournir 
d'éclatants. Aux traductions de Xénophqn 
et de Platon ,• publiées par l'orateur romain , 
*îl eût pu ajouter celle que ce grand hompie 
avoit faite des Philippiquçs de Démosthé- 
nés , nionument précieux , et dont la perte 
est à jamais regrettable ; il eût rappela ce 
que personne n ignoroit parmi les Romains, 
que Virgile avoit traduit, presque mot à 
mot, pœne ad verbum^ tout le second livre 
de son Enéide d'un poëte grec nommé Pi- 
sandre ' , sans compter les nombreux lar- 
cins qu'il avoit faits à ApoUotaius de Rho; 

(0 Macrob. Sat. V. a. 
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des, à ThéocHte, à Euphorion de Chalcis, 
saos parler d'Homère, dont il est rempli 
d un bout à l'autre de son Enéide, tîallus 
àvoit traduit ce même Euphorion de Chal- 
cis, Tun (ies poètes ies plus estimés de Té* 
cole d'Alexandrie., Propice avoue lui- 
même qu'il copie Callimaque çt Philétas ' , 
et les héllénismes dont son style est rempli 
suffiroient çiour faire découvrir ses em- 
jprunts continuels, quand bien même il 
eût voulu les cacher. Nous trouvons dans 
Catulle une traduction très élégante de la 
fameuse ode de Sapho , et son Élégie sur 
la chevelure de Bérénice est aussi traduite 

(i) Callimachi mânes et Coi sacra Philetœ 

In vestrum, quaeso, me sinite ire nemus. 
I^rimus ego ipgredior puro de fonte sacerdos 
* Itala per Graios orgia ferre choros. ' 

Prop. lib. m. el. i. 
Ut nôstris tumefacta superbiat Umbria libris, 
Umbria Romani patria Callimachi. 

♦ Lib. IV, el. 1 
Inter Callimachi sat erit placuisse libellos, 
Et cecinisse mgdis, Coe poeta, tuis. 

Lib. III, el. 7. 
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de GalliEnaque; Térence nest composé en 
entier que de traductions des comiques 
grecs , et principalement de Ménandre. Et 
le prince des lyriqjies latins?' Que d'imita- 
tions, de traductions n eussent pas alors 
offertes ses ouvrages,* puisque maintenant 
qu après les ravages de tant de siècles , il ne 
nous reste plus que des lambeaux des poë* 
tes les, plus fameux. de la Grèce, nous dé- 
couvrons au milieu de ces restes informes 
qu'il traduit ou qu il imite 'sans cesse Alcée, 
Pindare, Anacréon, etc. ' 

Qui peut douter maintenant, d'après de 
tels principe^, dont l'application est géné^ 
raie pour toutes les langues qui ont une 

(i) Wagner et Weston ont indiqué les imitationi 
grecques d'Horace, et pour en citer quelques exemples, 
il est très probable que l'ode 18 du premier livre, iVw^- 
iam, Vare, àacra, etc. est traduite tout eptière d'Alcée, 
car le premier vers est mot à mot k traduction da pre<> 
mier vers d'une ode de ce poëte. Le reste est malbeuren- 
sement perdu. L*ode § du même livre est encore traduite 
ou imitée d*Alcée; enfin Tokle 12, encore du premier 
livre, Quem virum^aut heroa, etc., est manifestement 
empruntée à PindafO» Ol. a. 
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véritable littérature , qui -peut douter, dis- 
je, que la langue Françoise ne soil capable 
de produire d'excellentes traductions des 
plus grands classiques de lantiquité? On 
pourroitTaffirmer uniquement par analo- 
gie, quand bien même il ny en auroit eu 
jusque présent aucun exemple, et Ton de- 
vroit, comme Boileau Iç faisoit de son 
temps * y^ encourager à cet utile et agréable 

(i) « Je voHdrQÎs^ dit cet liDinme illustre, que la 
France pût avoir ses auteurs classiques aussi bien que 
ritalie. Pour cela il nous faudroit un certain nombre de 
livres qni fussent déclarés exempts de fautes, quant au 
style. Quel est le tcibunal qui ^pra le droit de pronon^ 
cer là-dessns, si ce n est TAcadémie? Je voudrois qu elle 
prît d'abord le peu que nous avons de bonnes traduc- 
tions ; qu'elle invitât ceux quiônt ce talent à en faire de 
nouvelles ; et que, si elle ne ju^j^eoit pas à propos de cor- 
riger tout ce qu eMe'Y trouvcroit d'équivoque , de ha- 
sardé, de négligé, elle fût dv moins exacte à le marquer 
au bas des pages, dans une espèce de dictionnaire qui 
ne fût que grammatical. Mais pourquoi vcux-je que cela 
se fasse sur des traductions? parceque des traductions 
avouées par FAcadénne, en même temps qu'elles se- 
roient lues comme des modèles pour bien écrire, servi- 
roient aussi de modèles pour bien penser, et rendroient 
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travail tout écrivain qui s y sentirait appelé 
par d'heureuses dispositions ; mais lorsque 
les exemples les plus illustres se présentent 
pour fortifier lautorité du précepte , com- 
ment a-t-on pu avancer sérieusement une 
opinion telle que celle que j'essaie ici de * 
combattre ? Giommlmt concevoir qu un 
écrivain , dont les productions attestent 
sans cesse Itfxcellent goût, le jugement su- 
périeur, l étude approfondie de tous ces 
grands auteurs qui ont rendu la langue 
françoise la plus illustre des langues mo- 
dernes , ait pu élever des doutes sur la puis- 
sance d'un aussi beau langage? Na-t-il point 
été frappé dans la traduction de Longin, si 
heureusement entreprise et achevée par ce 
même Boileau , dont il a sucé dès lenfance 
les leçons^ dont les paroles sont pour lui 

le goût de la bonne antiquité fathilier à ceux qui ne 
sont pas en état de lire les originaux. Ce n'est pas Ves-^ 
pfit qui manque aux François, ni même le travail, cest 
le goût i et il n y a que le goût ancien qui puisse former 
parmi nous des auteurs et des connoisseurs. » (Hist. de 
l'Acad. Franc, t. a, p. laa.) 

d 
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des oracles, les traducdoos plw adaura- 
blés encore que ce grand .po^e a .osé Caiire 
des passages les plus subUmi^s d'Homère, 
d-une ode de Sapho regardée ciMnmeusà^ 
deç chefs-d œuvre de Faniiquitç? Personne 
ne sent mieux que hiî la perfection> d;u style 
de Fénélon , le charnus inexprim^le atlor 
ché aux parolies de cet homme divin, le 
plus semblable aux anciens que ks temps 
modernes aient produit. Sans doute il a lu 
mille fois cet adniîrable quinaôèniie livre du 
Télémaque, dans lequel Philoctéte raconte- 
au fils dVly^sse ses tristes aventures : tout 
la viv^nent ému dans ce iK>ble ^ tour 
chant récit; mais joserois Tassurer, jamais. 
ses émotions n ontété si vives que dans ces. 
moments où le héros , quittant le ton de 
la narjration, semble se transporter, par la 
vivacité de ses expressions, par ses apo- 
strophes véhémentes , par ses exclamadotis 
plusieurs fois répétées, au moment même 
de son entrevue violente et extraordinaire 
avec le roi d'Ithaque et le jeune Néopto- 
lême. Dans ces morceaux du plus gran4 
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pathétique, Féiïélon semble ^élever ati- 
de^sm de liaS^m^me , et Yan ifUe cbrfçoit p>i^ 
(jae*l eio<}uencè puisse stHer plus loin : eh 
bien! ces morceatil sofirt- p jesqtué toul^ d:^ 
pures traducttons de Sophocle ; fkabî^h^ 
cri%iii|ue neFignore |ioîiir, et pïour tiotis 
cctix qiri ont quelque C6ïinois$ancè ât fo 
lângiie gi^6cqu'e,*il nêslfrifen dîè plu's fiacite 
k iréti&er. ' 

' Dti reste , je côMiimeAce k crahidrè qwte 
touU ceci ne soît au fond qii'une vaine dis- 
pune d'é itfotis. Itens toutes ks rèpohses qui 
Itti ont été adipes^éès sur une opinion qufe 
je ne cmn's plus dfe ifom^ûfer paradoxale,' 
Fhaft^ crîtâqfu€ s'è^t Constanlnîeiit plaint 
de- n'avoir point été entenAi. H me semble 
quesed actversaires auroiènt pu le prier de' 
se ferfte bien éntcttdf e , Itii qui, iians tout 
ce quil écrit, se fait suir-tont remarquer 
par la propriété des tei^mes, par la clarté 
de la phrase, et Finviter à réduire fà pi-o- 
position qu'il soutientf à sa^lus simple ex- 
presMod. Voici saiis doute la substance de 
ce quil auroit pu dire \ « Je prétends que 

d. 
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les grande écrivains rfe lantiquit^ sont in- 
tr€tduisiMes\ parcéqu en les -t^ânsporMnt 
dans les langues modernes, et particuliè- 
rement dans la langue Françoise, S est im- 
possible d exprimer absolument dans les 
méihés formes de style, et avec des* mots 
toujours analogues , toutes les beautés de 
leur élocutit)n , d'où il résulte que vous ne 
pouvez avoir de ces chefe-d'œuvre que des 
imitations plfts ou moins éloignées. » Alors 
on lui adroit répondu ce que Quintilien 
lui-même eAt pu répondre, si semblscble 
question se fût élevée des<5n l^mps : « Cette 
difficulté que vous p^iésente^ n'en est point 
une, parjcequ'elle repose sur uhe défini- 
tion fausse et toùt-à-fait insocTtenàble. Une 
traduction tçlte que vous la demandez ne 
peut^extstér dan» aucune lànguef.pas même 
dans celles dont le génie se ressemble le 
plus. Les Latins étaient dans l'impossibilité 
de traduire les Grecs avec toutes les con- 
ditions que vçus exigez; cela est démontré 
par les. fait§. Il est très* probable que les 
Grecs eux-mêmes n^ lauroient pu à l'égard 
/ . 
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dôs Èathis; onp^iit même ^^et plusiloin,. 
et avancer hardiment qite ée^ L^tîûs et des 
Grecs fs'ik pouvoierit revettîf* parmi neils , 
ne traduiroient nos gF^ads classiques que 
par di^ îlÊLitations plus un moitis ^élpi- 
gaées. Ge que tou^ appelez iin vice est au 
contraire le caractère essentiel de Uart/de 
traduine ; et c e«è. justlsinent p^rdequ une 
telle imitatian ne ressenfble pas de-tous 
points à la chose îmiiée, qu'elles lé don de 
plaire, âlorsr-qu'dile es4: bien faite et quelle 
offre dans toutes ses parties des poibts de 
comparaison satisfaisants. » 

Une traduction plaît; je le répète^ lors- 
qu'on y trouve les qualités que je viens 
d'exposer : il en est mille exemples chez les 
anciens et chez les modernes ; et cet argu- 
ment est sans doute le plus fort que l'on 
puisse employer contre les opinions, de 
rhabile éritique. Qui ne sait que deux des 
plus anciens monuments de notre littéra- 
ture sont des traductions qui, même en- 
core à présent , ont conservé toute la frai- 
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cheuf, toute» Les g;races.4e h jemiatse.'? 
Les Angiois , les Aiieii9£N»ds , je» Italieiis ^ , 
plos rîclijes 4|ue nous dans ce ^g^Sire^e tra- 
vaux liliiérais>e$ , ont un grand «omkre de 
tra^fatcUcm deeclasslquas^rees et latine, 
dom: quelques uoes ont {Uaoé 4es trâduc« 
teurs au premier rang dfes écrii^aîns de leurs 
nantis, et qui soat lues ^ relues, admire^^ 
par ceux qui savent les^hagu^s aucienBcss 

(j).Ia tr^ductJOD .de Ptutarque et celle d« roman de 
Dapbnis et Ghloé , par Amyot. 

g (2) Les Italiens ont le beau Virgile d'Annibal Caro , 
rHômère de Cesarotti que rivalise celui de M. Mônti , le 
Tâcite de Davajuzati , h;^QuiQtilien' de Toçcanella. En 
AU^enuàgBe, M. Voas a traduit avec succès Tbéomte, 
Hésiode, Orpbée, Horace, Virgile,. etc. Le Lucien de 
Wieland y passe pour un chef-d'œuvre ; et l'on y fait 
le plus grand cas du Platon de Schleiermacher. Mais 
c*est ^or-tout en Angleterre que les tradtectiôns ont jeté 
un grand éclat: on y admire le Jiivénal de Dryden, 
rApollonins de Fawkes, le Lucain deRowe^ l'Homère 
de Gowper a ses partisans, ainsi que le Virgile de Pitt; 
et la traduction du premier de ces deux grands poètes 
par Pope est mise au nombre des cbefs-d'œuvre de la 
littérature angioise. 
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comme par ceux qui les ignorent : cepen- 
dant ces traductions que sont-elles autre 
chose «inon des imitations plus ou moins 
fidèles àa texte original? On aura beau 
rassembler toutes les chicanes grammati- 
cales i épuiser toutes les subtilités de la syn- 
taxe pour essaya de prouver , par exemple, 
que , dans ses Oéorgiques , Tillustre Delille 
nu point le même coloris , la même marn 
che , le même caractère de style que Vir- 
gile; que M. de Sacy, dans les lettres de 
Pline le jeune, M. Gueroult, dans les 
Morceaux détachés de Pline lancien, nont 
point rendu les pensées de ces deux écri- 
vains avec llexactitude scrupuleuse dun 
traducteur adverbum; il n en est pas moins 
vrai qu il m est doux de retrouver dans ma 
propre langue un des plus beaux poëmes 
de lantiquité, exprimé en vers flexibles, 
brillants, nobles, harmonieux, tels enfin 
que je ne conçois guère qu il soit possible 
den faire de meilleurs eii François; que les 
traductions des deux Pline m offrent des 
modèles d élégance, de finesse, de force, 
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de noblesse, quelquefois des traits dune 
haute éloquence; enfin que ce sont des 
ouvrages utiles pour le fond,. agréables 
pour la forme, et qui prouvent que la 
langue françoise est capable de bien tra- 
duire , de même qu en marchant on prouve 
l'existence du mouvement. 

Mais qu ai-je besoin de louer ces belles 
et excellentes traductions? Ne me suffiroit- 
il pas de rappeler que y dans plus d'une cir- 
constance, rhabile critique les a louées lui- 
même avec une délicatesse et un discerne- 
ment auxquels je dois sans doute désespé- 
rer d'atteindre? et ne seroit-ce pas pour 
moi largument le plus triomphant que de 
copier id ces éloges si justes et si magni- 
fiques , imprimés par lui dans le même 
jourjtial où il a publié son piquant para- 
doxe? La traduction des Géorgiques lui 
semble un ouvrage admirable.^ et un talent 
supérieur; il trouve celle de Pline le jeune 
digne de' toute sa renommée; M. Gueroult, 
en traduisant Pline l'ancien^ lui paroit s'é- 
lever à la hauteur de son modèle;^ il a 
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yanté peut-être le Quintilien traduk par 
labbé Gë4o^xi , au-delà des mérites de ce 
traducteur.'. Quels sont donc véritable- 
ment ici les'objets de ses dédains littéraires ? 
Je ne vois en effet que les traductions ou 
médiocres oumauvaisesiquil faùtbien^çon- 
sentir à lui abandonner., ]V(ïaisquoi(jue de 
tels dédains; pousaés .au^si loin quilles 
affecte , ne soient jrmlljyneht équitables ^ du 
moins pour les productions de ce genre qui 
ne sont frappées que d^' médiocrité > o»^ ne 
peut disconvenir qve ceci qe change entiè- 
rement Téfat de la question ; et que, réunis- 
sant maintenant et ses. aveux et les exem- 
ples et les autorités qui^^'éléveni contre lui , 
on jae,soit foadé à en tirer cette conclusion 
entièrement contraire à la sienne : que c'est 
par. cela même qu'il jphexiste de.tçl3 ou.tiels 
auteurs, que des traductions imparfaites , 



(i) Plusieurs autres traductions des classiques latins 
méritent encore* d être distinguées. Je citerai principale- 
ment les Lettres à Atticus par Tabbé Mongault, et les 
Métamorphoses d'Ovide par Desaintange. 
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qu il est convenable d'essayer de les tra^ 
duire encore. 

Cest ce que j'ai osé faire pour Anacréon. 
Les encouragemeiHis flatteurs , les conseils 
excellents que Tbabile critique a bien vou- 
lu lui*même me donner lorsque je publiai 
cette traduction pour la première feis^ 
quelque plaisir quiis aient pu me Caire, 
quelque proik que j'en aie pu tirer, ne 
m aveuglent point sur ses défauts. Malgré 
le» peines infinies quelle m'a coûtées,- et 
plusieurs corrections faites dans cette se- 
conde éditio^i , je crwis bien que de m^me 
que toutes le^ traductÎQns qui l'ont précé- 
dée, elle n'ait d'aulre effet que d'êncôura- 
ger quelque écrivain d'un yéritable talent 
à traduire un joui: ce grand classique 
comjne.il mérite d'être traduit et comme 
il est possible de le .faire. . 
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BE LA TROISfèME ÉDITION. 

J'ai peu de choses à dire sur cette troi- 
sième édition. 

Le discours préliminaire qui acconipà- 
gïioit 1 édition précédente, et que j ai fait 
réimprimer dans celle-ci , a obtenu le suc- 
cès le plusr flatteur quil me fût permis 
d'espérer. Le critique ingénieux , Técrivain 
éloquent que j y combattois aVec une juste 
m^ance de mes forces , a bien voulu s a- 
vouer vaincu dans une lutte où il n'a pu 
succotnber que par la foiblesse de la cause 
qu'il sambloit s'être fait un jeu de défen- 
dre. A cet aveu qu'il a cherché lui-même 
l'occasion de faire publiquement ' , et qu'il 
a su présenter avec toutes ces grâces ora- 
toires qui naissent si facilement et si natu- ^ 
reliement sous sa plume, il a joint de nou- 

(i) Dans le Journal des Débats. 
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veaux éloges 4e mon travail, de manière 
que je n ai point obtenu ce triomphe de 
conviction sur un adversaire aussi redou- 
table, sans emporter encore de iiouvelles 
marques de son extrême bienveillance. 
' Du reste, lopinion paradoxale qu il.avoit 
si adroitement présentée et soutenue avec 
tant dart et de talent, est loin (l'être nou- 
velle. Mes lectures me lont plus d'une fois 
offerte^ mais nulle part avec des déve- 
loppements plus étendus que dans la pré- 
face d'une édition des Histoires de Tacitç, 
publiée en 1801 par M. EdmeFerlet, an- 
cien professeur de l'Université ^ On y 
trouve ujne suite de raisonnements qui ne 
diffèrent de ceux de M. Dussault que par- 

(i)Cet ouvrage est intitulé: Observations littéraires y 
eriticikieSy politiques y militaires y géographiques y etc., sur 
les Histoires de Tacite, avec le texte latin corrigé y par 
Edihe Ferlet , etc. Chez Levrault frères , etc. 

Il y a dans ce livre, qui n'est point assez connu, une 
érudition critique et littéraire peu commune ; mais le 
ton aigre et tranchant de l'auteur dépare quelquefois 
ses recherches intéressantes et ses observations pleines 
de sagacité. 
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cequils sont revêtus de fornues beaucoup' 
moins étantes, et que Fauteur, à qui Ton 
ne pçut cependant refuser un vrai mérite, 
littéraire, semble dans son antipathie i)ir 
vincible et presque furieuse contre tçs tra- . 
ductions, avoir entièrement oublié le cha» 
pitre de Quintilien où les bienséances du 
style. sont si rigoureusement établies par ce 
grand législateur de Fart, d'écrire. Dans 
cette préface,' M. Ferlet, entre mille autres 
propos fort durs dont il les accable, ap- 
pelle les traducteurs des assassins de l'ima-- 
gination et du génie; et s il juge convenable 
d en introduire un qui essaie humblement, 
de repousser Foutrage et de présenter une 
défense dont on peut concevoir- la foi- 
blesse., puisqu elle passe par la bouehe de 
son terrible accusateur : Tais-toi, vil impos^ 
teur! s'écrie celuircî, etc. Telles sont les 
fleurs de rhétorique de M. Edme Ferlçt. 

Sans* perdre ici beaucoup de temps à le 
réfuter, je ne puis m empêcher cependant 
de faire observer qu'en résumant les argu- 
ments dont il cherche à étayer son para- 
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dette , o» y recrcmye , co»me dans tiout ce 
q» a été dit stir tes traducteurs et stnr les 
traduction», une faute de logicfuequR suf- 
fit de mettre à découvert pour renverser 
tout IvTcllafeudage de tan« àe vaififs raison- 
^eIÛelIts. Mos adverssHres ^qn'il me soit 
permis de pâirler icf au nom d^e tous les 
traducteurs ) établissent- d'abord comme 
principe que la iraduction/ve/ werèimi , c est- 
à-dire celle qui rend la phrase de Fauteur 
origina) avec â^ mol» parfaitement eorres^ 
pondante, et cfane srgnifieafêmn absolu^ 
ment-semlfeble, qui exprime ses^l?otH*spar 
les mêmes tours, ses métaphores par l'es 
narémes nréto^bores, etc., mérke seute te 
nom de traducfâon ; et comme il est à-peu^ 
près impossible de traduire de cette ma- 
nière, chaque langue ayant son génie par- 
ticulier qui feit qu elle dilBère de toutes les 
autres langues^ ils en tirent cette consé- 
quence que cest une entreprise folle que 
de trad>uire : de là l^ar mépris pour les- 
trad%icteurs. 

Que leur répond'rois-je ici que je ne leur 
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aie d^ja 4^t? £j9^:jétab\issànt ain^ ^ leur jàix 
rois^e.eiftcoire , que les traductions ad ver- 
6um^^t)^ élites qui soient de vérkables 
trqduclioos^ il est éyidfiot qct^voussMÊpfio^ 
se3i ce jcjfii^ esè,- m question^ jiÀ poinr .Hiien^ 
di]»e, q^e v;ait$ avaux^ea^ im pripici^ àmt 
la faujsseté cbè pgahiment dçfikouteée et pa^ 
Texemplé et par F.a^i^rrté. Il est de his q^ 
Toii «traduit ejt queJon.ua poipt cçsséd^ 
traduire depuis. qu'il existe dans lé monde 
des ILttéraJtUres classiques et d^ gens qui 
&oc|^upent dei» lettres; les^plus. grands .maî- 
tres de l'art, nôn^ seulemei^ n-pntt poinl 
dédaigné eux-mêmes de s'exercer d^ns ce 
gjenre de travail, lirais ont considéré, d^ 
traductions bien, faites comme^des. ouyra: 
ges. utiles et agréables ; qa en trouve dans 
toutes lies kngues vraiment littéiE^aires-,. et 
plusieurs y sont considérées comme des 
productions au#si classiques que les cHefe^ 
d œuvre originaux dont elles son^; les heu- 
reuses et brillaïUes copies; aucune* de ce^ 
excellentes traductipns acst conçue dans 
le système rigoureux d|i mot a mpt. que 
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vpus présentez comme le seul qui pût être 
admissible, si Fimpossibilité u en étoitpas 
déiuontpée ^ , mais dans celui des éqaiva- 
lents que vous rejetez^ et qui ^st en effet Je 
seul système possible et raisonnable; F^xi- 
stence de ces traductions et lestime dont 
eUes jouissent , déposent donc contre votre 
principe et contre to\ites les cons.équenjCes 

(i) La langue allemande, parmi tous les idiomes mo- 
dernes de l'Europe, est la seule qui présente, avec |es 
langues grecque et latine, des analogies assez conlplètes 
pour qu on pût essayer d'y résoudre le problème des 
traductions ad verbum, M. Voss^ célèbre philc^pgue alle- 
mand, et que j'ai déjà cité *, a osé tenter cette entreprise 
sur presque tous les grands classiques de l'antiquité, et 
ne l'a point achevée sans quelqnesuccès. Cependant, mal- 
gré tant d« ressources qu'il potrvoib puiser d^ns <ine lan- 
gue si fieûble, si abondante ^ si essoiiti^llementcrans/^o- 
sitive,.son travail n'est guère estimé, par tous ceux qui con- 
noissentàfond les délicatesses de cette langue, que sous 
le rapportde l'exactitude et de la difficulté vaincue; ils lui 
rejjrochent dç 4a roideur,'de la sécheresse, un manque 
pi^eeque total d*l)i9u:monie , et eonvienncnt qu il eût pro- 
bablement beaiicoup mieux tradui|;, s'il n'eût pas poussé 
si loin cette manie d'une froide et minutieuse Hdélité. 

(*) Vpyéi paçc Uy^ 
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que vous prétendes en tirer; et loin de 
^conclure, comme vous, que les traduc- 
tions ad verbum étant impossibles , il faut 
renoncer à traduire , nous concluons , con- 
tre vous, que les traductions où Ion em- 
ploie le^ équivalents étant les seules possi-* 
blés, non seulement il convient de traduire 
aujourd'hui ainsi quon la fait de tout 
temps, mais encore quil est nécessaire, 
lorsque Ton a vainement cherché des tours 
et des expressions analogues^ de traduire 
par des équivalents. 

Toutefois il ny a point à se désespérer 
absolunient, même ayec M. EdmeFerlet, 
lennemi le plus vioijent et le plus impla- 
cable des traducteurs qui ait encore paru 
jusqua nos jours , car j'ai remarqué qu at- 
taquant particulièrement, dans son dis- 
cours préliminaire, la traduction des Géor- 
giques par M. Delille, et triomphant de ce 
que cet écrivain n a point traduit mot à mot 
le chef-d'œuvre de Virgile, il ne peut s'em- 
pêcher de l'appeler un poète célèbre et un 
illustre auteur. Il est donc possible de de- 
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renvt illu^re et céièbre e» 9'occttpactt de 
cett^ espèce de travaux que M< FerWt wn-- 
àière comme «Kurdes et méprmbh^ : 
c ett uar let doiU pourroll à kt rigu^mr ae 
contenter le tcaducCeur le plu9 chatouil- 
leux sursonmérîle Ulténiire, c^lbeanocmp 
sont loin d aspirer ^à tant de gloire. 

Je suis du nombre de ces derniers : aéas^ 
moins, m apprêtant à publier cette troi-* 
sième édition, je nai pas oru devoir le 
faire sans de nouveaux efforts pour ren- 
dre mon ouvrage moins indigne, de Fin- 
dulgence avec Jaquelle le puJ^Uc a daigné 
jttsquict Taccueillir. Bans ce travail, la 
sci^Bce, le goût et Textreme complaisance 
de mon illustre ami , M. Boisaonade , m'ont 
été, de nouveau ' , d'un secours dont il me 
seroit difficile d exprimer tbute leffîcacité 
et dont je ne puis jamais être assea^ recon-* 
noissant. Il a bien voulu m y suivre, pour 
ainsi dire, pas à pas, et partageant la tâche 
que je metois imposée^ m'indtquer, ici 

■ (0 Voyez la preuiîère Préface , page xx . 
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pour le sens du texte, là pour la correc- 
tion du style, 1 élégance de lexpression et 
le mouvement de la phrase , tout ce qui , 
dans l'édition précédente, lui sembloit ou 
foible, ou faux, ou défectueux. Quil me 
permette donc de ne point finir sans lui 
offrir un bien léger témoignage de ma gra- 
titude: si cette traduction, toute impar- 
faite qu elle est encore , se trouve mainte-» 
nant placée à une moins grande distance 
de son modèle, je le dois uniquement au 
zélé infatigable de ce censeur amical et sé- 
vère ; Tolum muneris hoc tui est, pourrois-je 
lui dire avec le lyrique latin, et j'ajouterai 
qu'il n'a pas dépendu de lui qu elle n'attei- 
gnît un très haut degré de perfection. 
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PRAEFATIO 

EDITIONIS BRUNCKIANiE. 



EDITGR LEGTORl. 

Iterata hac editione, quam rpgatu Bi- 
bliopolae, prioris exemplaribus omnibus 
distractis , adornavtmus , prodit Anacreon 
venustiore forma , et emendatior , ad Vati- 
canas membranas, quas bona religione se- 
qui placuit, exactus. Publico litttrarum 
boDO Joseph Spaletti ante hos très annos 
aeri insculptas Romœ vulgavit XVI prae- 
stantissimi codicis paginas, quibus Teii 
$enis rëliquiae continentur. Accuratissi- 
mum exemplar ante oculos habuimus , a 
que discedere nefas duximus, ubicumque 
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niella ol>oriretur corruptelœ suspicio : ve- 
rum ubi vel errore vel împmtia lapsum 
librarium deprehendimus, quin ei fidem 
derogaremus nuUa nos superstitio tenuit. 
Vaie, amice Lector, et hae nostra apelta 
lubens fruere. 
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«. EIS ATPAN. 



Xa/ço/7« Aoi^v îi/^7r, 
Hçû>fç* » At^çn yatp 
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àUk SA LYflE. 

J E veux chantei* le fier Atridè, 
Gadmus et la ville aiix sept tours; 
Mais ma lyre^ foible et timide, 
Ne sait dire que les Amours. , 

En vain, sur des cordes nouvelles 
Naguère j'essayai mes doigts : 
Sous mes doigts les trouvant rebelles, 
D'une autre lyre je fis choix. 

Aussitôt, des travaux d'Alc^ 
Je m'apprête à chanter le cours.... 
Mais, hélas ! la lyre perfide 
Redisoit encor les Amours< 

Héros fameux! foudres de ffSBrtel 
Adieu donc, adieu pour toujours! 
Ma lyre, badine et légère, 
Ne sait dire que les Amours. 
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fi\ EIS rrNAIKAS. 

UoS'cdTtUv XaLycùOÏÇy 
A€scr$ x^^f^ oSovlcêVy 
To)ç ixl^va-iv rh vf\ithvy 
Totç o^veoiç Trirctcr^etiy 

Kvr 3kfw\S^ùùv aLmdtrm y 
AfT ïyx^cùv dfsrctvlm • 
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SUR LES FEMMES. 

Uf ES mains de la sage Nature, 
Le taureau, sur son front nerveux. 
Reçut des cornes pour armure;- 
Le coursier, des pieds vigoureux. 
D€è bois le monarque intrépide 
D'effroyables dents fut armé; 
Et le lièvre, foible et timide. 
De vitesse fut animé. 
Aidé d'une rame vivante. 
Le poisson parcourut Ifes mers, 
Tandis que Toiseau, dans les airs, 
Agitoit une aile brillante. 
Favori de la Déité, 
L'homme eut la sagesse en partage; 
Aux femmes rien n'étoit resté. 
Pour. conserver ce frêle ouvrage. 
Un don pourtant fut inventé : 
Quel étoit ce don?... la beauté, 
Oui, la beauté. Voilà leurs armes, ^ 
Leurs dards, leurs traits victorieux; 
Et la plus foible, avec ses charmes^ 
Peut braver le fer et les feux. 
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V. BIZ EFIITA. 

Tôt Eçûïç insriç-xIèîU /jlw 
&v^€m. %K0^7, oxnctç. 

EAifi&et raZr dttWôtÇy 
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yf/ri^ ^?ia//i Jurc^ 
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III. 

l'amour MOIJILLÉ. 

V ERS le milieu d'uBie nuit orageuse, 
Lorsque déjà sHncline lentement 
De CalistoFétoile pluvieuse; - 
Vers l'heure enfin où plus prefopdémeiit 
Dort des humains la race industrieuse , 
LEnfant malin, dont la mère est Cypfis, ' . 
Avec grand bruit vint frapper à |^a porte : 
Que me veut-on? qui frappe de la sorte? ^ • 

Qui, m'ëcriai-je, ébranlant mon logis, 
Ose troubler ities songes pléitig de charmes? 
Ouvre-moi vite, ouvre,, etBoi^ sans aililines, 
Me dit FAmoiir; j,e suis un pauvBe enfant, 
Seul, égaré, surpris en voyageant 
Par la nuit sombre, et mouillé par Fdrage. 
Moi, sur ces mots, diaricable ef^ peu e^Cy 
Je prends d'abord pijtié du suppliant. 
Ranimant donc mon feu prêt à s'éteindre, 
Ma lampe en main, j'ouvre : en effet je vois 
Un jeune enfant, beau, charmant, fait à peindre, 
Portant un arc, des ailes, un carquois. 
Près du foyer aussitôt je le place ; 
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ïïa^a é/I* iç-ifiv xaBI^etÇy 
' llctXafJiautTi ;t^'Ç*Ç ctvrQ 

O c/l\ i^arî) x^voç /^gfiifXf, 

ToJï^ù^oVy iç ri /jlos vvv 
BXa€ilai ^^ct^iïaoL viVùji\ • 
TûLvvîi Jïy xcti fjLî rvMîi 
Mstrov fi*tsrdpy cûO'^îp oJç-ûoç^ 
kvob J\! (tT^îjctt xa^a^cùv • 
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Et remarquant qu'un froid mortel le glace, 

Dans une main, je prends ses petits doigts j 

Puis doucement, avec l'autre, j'essuie 

Ses blonds cheveux inondéis par la pluie. 

Il se ranime, et d'un air dégagé : 

Voyons, dit-il, cet arc; par aventure, 

Il se pourroit qu'il fut endommagé. 

Il le saisit, le tend d'une main sûre ; 

Et je me sens frappé d'un trait vainqueur: 

Du taon cruel moins vive est la blessure. 

Le méchant rit, saute, et d'un ton moqueur, 

Me'dit alors : Mon cher hôte, courage! 

Car tout va bien : mes armes de l'orage 

N'ont point souffert..M mais je crains pour ton cœur. 
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y. EIS EATTON. 
E^) XCùfiVCtiÇ T8 TTOiOLiÇ 

Tço^oç oLùfjLctJoç yctp bîct 

T/ ot Si! A/9ov ywt;ç/^€/v ; 
T/ J)t yn x^^^^ (^aroLtoL ; 
E^i fjLa>9\.ov 5 ^ç «T/ ^û5 5 
Mfç/o-oi', poS'oêç Jï xçara 
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IV. 

suB l'emploi i>m la vie. 

LjE myrte et le lotus , squ& ce trancjQÎUe ombrage, 

M'offrent un lit commode et frais; 

Amis, je veux boire à longs traits, . 
Nonchalamment couché sur leur tendra feuillage. 
Que le fils de Vénus, esclave officieux, 

Relevant d'un air gracieux 

Les plis de sa robe flottante. 
M'y verse de Bacçhus la liqueur pëiJUante. 
Nous voyons fuir nos jours, emportés par le Temps, 
Ainsi qu'un char léger vole dans la carrière; 

Et de nous, dans quelques instants, 
Tout ce qui restera, c'eçt ub pe» de poussière. 
Pour un marbre insensible à tes vaines douleurs 
Pourquoi garder ce vin, ces parfums et ces roses? 
Tant que je vis encor, de ces douces odeurs 

J'aime bien mieux que tu m'arroses,. 

Que tu me couvres de ces fleurs. 
Tresse donc ma couronne, appelle mon amie : - 
Avant de voir PlaiMm et les^dsmses des morts. 
Dans les ris et les jeux, dans d'aimables transports. 
Je prétends oublier les chagrins de la vie. 
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f. SI£ POAON. 

nivcûjbiîv âC^a yiPiéûvliç. 
VoJ^ov, îia^oç f/eXt\fJuoL ' 

Xa^htcrtn (rvyxo^ivcov. 
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• V. 

ÉLOCE DE LA ROSE. 

V^tTE là Irose, amis, nous j^ouronne : 
Au nectar que Bacchus nous donne 
Mêlons les roses des Amours. 
Le front ceint de roses nouvelles, 
Buvons, et des joyeux discours 
Faisons jaillir les étincelles. 
Du printemps la rose est Fhonneur, 
La rose est des fleurs la plus belle; 
Et des cieux la cour immortelle 
S'enivre de sa douce odeur. 
Lorsque les Grâces demi-nues, 
Formant leurs danses ingénues. 
Appellent TAmour à leurs jeux, 
De la pourpre qui la colore 
L aimable fleur anime encore , 
Le front du plus charmant des Dieux. 
Vers ton temple, au son de ma lyre, 
Je veux, Bacchus, dans mon délire, 
Marcher, de roses tout couvert; 
Et d une belle au sein d albâtre 
A ihes. pas la danse folâtre >- 
S'unira par un doux concert. — 
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«-. EPÛTIKON, H KÙMOX. 

Méôf ô/^«r «tSça yîXmlîi • 
KAlêLKlfftrota-i fi^ifJLOfjaç 
XXt^aLVQcr<pv^oç ^o^^vir 
^ofjutrcûp aJïf TTVîovjm , 

Mf?à rff JtâiAâ Auût/v 
Ka> rîîç JtaAîîf Kt^Ô/fç^ç 
Tov î^ii^cijov yt^oLtolç 
KZ/ulov fJCîruKri x^^^^- 
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VL 

SUR UN FESTIN DE VIEILLARDS. 

(couronnant nos cheveux de roses parfumées , 

Nous buvons dans un doux repos; 
Et d'un vin pétillant les légères fumées - 

S échappent en joyeux propos. 
Une jeune beauté, dans nos fêtes charmantes, 
Mesurant sur le luth ses pas voluptueux, 
Porte un thyrse bruyant qu'en replis tortueux 
Environne le lierre aux feuillet frémissantes. 
Près de la Nymphe, un bel adolescent, 
Au front paré de boucles ondoyantes, 
Et dont la bouche exhale un parfum ravissant, 
Laisse sur h cithare errer ses mainsi savantes. 

Qu'il accompagné de son chant. - 
Amenant sur ses pas la belle Cythérée,- 
Et le riant Bacchus courçnné de raisîlls,- 
L'Amour, qu'ombrage l'or de ses cheveux divins,- 
Applaudit la vieillesse aux voluptés livrée, 
Et vient sourire à ses festins. 
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• ^. Eiz epota: 
O é/L Eçâ)ç iuc€reû<srA cuaf^ 
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VII. 

SA COURSE AVEC l'aMOUR. 

iJ' u N rameau léger me toiAhant , 

u Suis-moi » , me dit ce Dieu méchaot 

Dont on adore les malices. 

A travers d'affreux précipices, 

Des bois, des torr^s débordés, 

Il m'entraîne.... Je perds courage; 

Déjà mes cheveux, mon visage, 

Sont d'une eau brûlante inondés. "^ 

De ma poitrine xpti l'oppresse 

Mon cœur semble prêt à sortir; 

De fatigue j'allois mourir :\ 

Prenant piti^e ma détresse „ 

De son aile Amour me caresse, 

Et parvient à me ranimer; 

Puis, se moquant de ma foiUesse . 

H Va, dit^ily t#ne peux aimer. » 
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«. EI£ TON EATTOY ON£IFON. 

M. • 

A ta vvtlJIç l^xaflfeuJVv ^ 

TîyctvvfJLevoç Kuala) , * 

Èà'oTcyv az^oé^ T/ct^a-olç 
à^O/JiOP aKvv Ixiavvîiv i 

f^ià roLç xahaç izîivaç* 
i&îXç{l(t Â 4>/Aîi(rtf / 
9>vyov î^ vf&vM fJLî Travhç. 
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VIII. 

SUR UN SONGE. 

T ^ 

J E dormois mollement sur de riches tapis; 

Et cependant du vin la flamme encore active 
Agitoit doucement mes niembres assoupis. 
Tout-à-coup, de beautés une troupe naïve 
M'apparoît dans un songe; et pluô prompt que le vent, 
Je m'envole au milieu de ces ISymphes charmantes. 
Tandis que dans les, airs nous allions folâtrant, 
De beaux adolescents , donules formes naissantes 
Retraçoient de Bacchus les contours délicats, 

Nous poursuitoient de leurs clameurs bruyantes ; - 
Et, jaloux de me voir ce doux essaim d'amantes, -» 
Se plaisoient à troubler nos innocents ébats. 
Je veux dans mes baisers éteindre leur colère.... 
Pétillantes beautés, malinsadolescents. 
Tout fuit comme une ombre légère. 
Maintenant trjiste et solit^re, 
Je voudrois, dans le trouble où sont plongés mes sens, 
Pour y rêver encor refermer ma paupière. 
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IX. 

LA COLOMBE ET LE PASSANT. 

LE PASSANT. 

* ' • *' 

Jj'ou vien^-tu, Colombe charmante? 
Où vas-tu, traversant les cieux? 
D'où nak la rosée odor|inte 
Bont ton aile embaume ces lieux? 
Dans ces parfums qui t'a baignée? 

i.A COLOiBlBE. 

Je suis du tendre Anacréon 

La messagère fortunée; 

Par Vénus je lui fus dontiée 

Pour le payer d'une chanson. - 

A l'enfant que son cœur préfère, 

A Bathyle qui sous ses lois 

Pourroit ranger toute la terre, ' 

Je porte, docile et légère, 

Le joli billet que tu vois ; 

Et c'est là ma tâche ordinaire. 

Mon maître ( admire sa bonté ), 

Si je remplis bien mon message, 

Veut me donner ma liberté ; 

Mais j'aime mieux mojadoux servage. . 
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Où seroit pour moi Favantage 

De m'égarer dans les forêts, 

De m'abattre sous le feuillage, 

Trouvant à peine pour tout mets , 

Quelque graine amère et sauvage? 

Tous les jours; dans d aimables jeux, 

Des mains dAnacrébn qai m'aime 

J'enlève un pain délicieux; 

Puis, dans sa coupe, avec lui-même . 

Je bois d un vin digiie des Dieux. 

Plus vive alors dans ma tenÉi^sse, , . 

Je fais éclater mes transports. 

De mes ailes je le caregse. 

S'il me plaît de dormir, je dors . 

Sur sa lyre mélodieuse. ... 

Tu sais tout, adieu, laisse-moi; 

Passant, je m'oublie avec toi. 

Et la comeiUe est moins jaseuse. 
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X. 

l'amour de cire. 

On venoit de mettre ^ vente 

Le plus joli des Afnours ; 

Sous la oiain la plus âavante 

Une cire obéissante 

Avôit formé se» contours. 

Sa beanté soudain me tente ; ' 

Et m'approchant du. vendeur: 

O grand artiste, lui dis^je, 

Que ton art est enchanteur! 

Combien vaut un tel prodige? 

— J'en ignore la valeur. 

Car je n'en suis point Fauteur, 
Dit avec Taccent dorique 
L'honnête et simple marchand; 
Mais, au prix le plus modique, 
Je voudrois de ma boutique 
Chasser cet avide enfant. 

— En ce cas, j'en fais l'emplette, 

Et j'emporte le fripon 

Ta disgrâce est bien complète : 
Je te tiens , beau compagnon ! 
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Vite, d'une ardeur extrême 
Embrase-moi tout entier*. 
Ou tu vas Iprûler toi-même ^ 
A Tinstant dans mon foyer. 
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XI. , 
SUR ^EMPLOI DE. LA VIEILLESSE. 

Anacréon, te voilà vieux, 
Me disent ces femihes chantantes; 
Sûr ce miroir jette les yeux : 
Ils ne sont plus ces beaux 4[;heveux 
Dont jadis les boucles flottantes 
Décoroient ton front gracieux. 
— Belles! en vérité, j'ignore 
Si ces cheveux que vous jraritez 
N'existent plus ou sont encorç; 
Ce que je sais bien , écoutez : 
C'est que, moins il lui reste à vivre, 
Et plus il convient qu'un vieillard . 
Aux douces voluptés se livre 
Jusqu'au moment de son départ. 

- ■ 



Digitized by 



Google 



3o AbrAKPEONtO;S HAAI. 



iC^ EIS XEAIAONA. 

Ta Tûtçera o^y ta *5^a 

H /M?7^0V ivt^O^iV 7ÎV 

Tiff ^ASfffûtVj, ûSç Tt/ç«t;ç 
T/ ^gy XfltAûly oi/«/çû>v , 



Digitized by 



Google 



ODE& D'ANAGBÉON. 3i 

XII. 

SUR ÛNE'HltlÔNDELLE. * 

Importune hirondelle, -- 
Dois-je abattre ton aile 
Sous mes ciseaux vengeurs; 
Ou bien, nouveau Térée, 
Sur ta langue abhorrée , - 
Exercer mes fureurs? - / ' 
Availt Faube naissante, ^ 
Par tes cris pdieux,r- 
Potirquoi chasser, méchante,-^ 
Le sommeil de mes y©ux; - 
Et dans mon doux asile - ; 
M'pnlever, chaque jour, - 
L'image de Bathyle - 
Et mes songes d'amour? "" 
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XIH. 

SES FUREURS. 

luE Phrygien efféminé 
Dont la beauté jadis charma Gybële , 
Atis, par ses fureurs sur les monts entraîné, 
S'agitoit, appelant à grands cris Flmmortelle. 
Tous ceux qui de Claros touchent l^k)ords sacrés, 
S'ils boivent d^Apollon les ondes prophétiques, 
Par rindomptable Dieu tout-à-coup é^és. 
Sentent d'un saiiE transport les accès fténétiques. 
Pour moi, de ces parfums, d'un vin pur enivré, - 
Et couché sur le sein de ma belle maîtresse, 
A de douces fureurs qui renaîtront sans ces^, 
Je Veur sans c^se être livré. 
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XIV. 

SON COMBil^T AVEC LAMOUH. 
JVl ON destin est d'aimer, je cède à sa rigueur. 

L'amour, un jour, me dit avec douceur 
De me montrer à ses lois plus docile; 
Moi que le ciel a fait, pour mon malheur, 
D'un cœuraltier, d'un esprit difficile, 
J'écoutois peu le petit discoureur. 
L'Amour s'irrke, et d'un air d'assurance. 
Son arc en main, le carquois sur le dos, 
M'ordonne alors de me mettre en défense. 
De mon côté, prenant, sur ce propos, 
Le bouclier, la cuirasse et la lance, 
A ce combat je vais comme un héros. 
Il tend son arc: soudain je prends la fuite; 
De miUe traits qu'il ajuste à-la-fois, 
Nul ne m'atteint : le Dieu, dans sa poursuite, 
Sur moi., sans firuit, épuise son carquois : 
Attends! dit-il.... dans les airs, le perfide, ^ 
D'un vol plus prompt que la flèche homicide, 
S'élance, part, vise droit à mon cœur. 
Pénétre au fond, et s'y loge en vainqueur. 
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Or, maintenant, que foire de mes armes? 
Autour àe moi le combat est fini : 
CTést au-dedans que régnent les alarmes, 
Cest dans mon cœur qu est placé l'ennemi. 
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XV. 

SES GOUTS. 

1 OUT Tor du roi de Lydie 
N'a rien qui touche mon cœur; 
Monarques ! votre grandeur 
Ne me cause point d'envie. 
Sur mon front toujours joyeux, 
Mes doigts enlacent la rose; 
D'un parfum délicieux 
Avec volupté j'arrose 
Et ma barbe et mes cheveux. . 
Dans ma course passagère, 
Le jour qui luit à jnes* yeux 
Est le jour que je préfère; 
Car du lendemain les Dieux 
Ont voulu faire un mystère. ^ 
Tant qu'un soleil pur t'éclâire, 
Fête l'Amour et Bacchus; 
Crains toujours quelque surprise ^ 
Et qu'Atropos ne te dise : 
Gesse tes jeux, ne bois plus. 
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XVI. 

SA DÉFAITE. 

V^u E sur sa lyre divine 
Un Jpoëte, plus heureux, 
Chanté Troie et^ ruine, 
Thébe et ses comlfats fameux. 
D'une voix moins animée , 
Je dis à la renommée 
hes combats qui m'ont perdik 
Pour me vaincre, il n'a fallu 
Ni l'appareil redoutable 
Des vaisseaux et des coursiers; 
Ni d'une armée iiiombrable 
Les invincibles guerriers. 
Ce sont des troupes nouvelles 
Qui, du fond de deux beaux yeux, 
Sur moi lançoient mille feux 
Et mille flèches mortelles. 
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xvn. 

SUR UNE COUPE. 

X OUR moi, Vulcain, que, sous ta main savante, 
L'argent se plie en cerclés déKcals; 
Je ne veux poiàt d'uiié aranure pesante : 
Eh ! que me font Ja guerre et les combats? 
Je te commaanile une coupe élégante, 
Sur-tout profonde, autant que tu pourras. 
La coupe faite, autour ne graveras. 
Ni les Gémeau^t, ai TOrion funeste. 
Ni le Bouvier habitant des frimas. 
Eh ! qUe. me font les feux du (^har céleste. 
Et Sirius et les filles d'Atlas? 
De tous côtés qu'une vigne l'embrasse , 
S'élève aux bords , ou s'incline en berceaux; 
Que de ses ftmts, disposés avec grâce, 
• La pourpre éclate à trav>ers les rameaux. 
Grave au milieu la folâtre Bacchante, , 
Courbant la branche et cueiDaot le raisin; 
Et que l'or pur, en un coin, représente 
L'Amour, Bathyle, avec le Dieu du vin. 
Foulant du pied la vendange écumante. 
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XVIII. 

SUA UNE COUPE. . 

VTRAND artiste, je veux une coupe ëlégaote, 
Digne du Dieu chafnfant qui réghe sur les fleurs. 
Je prétends que d'abord ta main y représente 
Ce doux Printemps, qui donne à la rose naissante 
Ses parfums délicats et ses tendres couleurs. 
Puis, creusant du métal |a surface brillante, 

Grave-s-y de joyeux buveurs. 
Qu'ici rien d'étranger à Baccbus, à sa gloire, 
!Ne souille ton burin naïf et gracieux : 
Garde-toi d'y graver quelque tragique histoire; 
Mets-y plutôt ce fils du plus puissajtit des Dieux, 
Cet aimable Baccbus qui créa l'art de boire. 
La reine des désirs , des amoureux travaux, 
Cypris y doit paroître, amenant l'Hyménée; 
Sous le poids des raisins vers la terre inclinée. 
Qu'une vigne superbe, étendant ses rameaux. 
Et de pampre étalant des guirlandes flottantes, 
M'offre sous son feuillage, au fond de ses berceaux, 
Les Amours désarmés et les Grâces riantes. 
Joins-y quelques enfants dont les beautés touchantes , 
Près du groupe divin, plairont encore aux yeux; 
Et que le bl6nd Phébus, à leurs danses décentes 

Mêle ses pas harmonieux. 
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XIX. 

TOUT BOIT DANS LE MONDE. 

1^ A terre boit les eaux du ciel ; 
L'arbre, dans le sol paternel, 
Boit la aève qui le féconde; 
De cent fleuves la mer boit Fonde; 
Le soleil la boit à son tour;. 
Pour éclairer la nuit profonde , 
La lune boit les feux du jour. > 
Chers amis, que Barchus confonde, 
• Cessons d'inutiles débats; 
Et, puisque tout boit dans le monde. 
Pourquoi donc ne boirgis-je pas? 



Digitized by 



Google 



48 ANAKPE0NT02 <^AAI. 



«r. £I£ KOFHN. 

H Tar7aA« ttot îçti 

Ka) ^a/ç ^ot' J(çy/ç W7n 

Eyoù </l* itTonsrl^ov îiftfy 
Onsrèûç au ^M^viç ju^f * 
Eycû ;t'7w yîvol/bitfv , 

OtgrCàÇ i/Ù ^O^nç fJLÎ. 

Hv^oVy yvvotiy yifoi/jLttv y 
0<zsreùç iyeo tr aA«î4û). 
Kct) TAiviti Jï fAùLç-m y 
Ka) fjut^ya^ov r^etxi\Xûi> y 



Digitized by 



Google 



ODES D'AÏ^ACRÉON. , 49 

XX. 

A SA MAITRESSE. 

JM ON loin des champs dllion, 

Niobé , jadis si belle , , 
* D'un affreux rocher, die^on. 

Gardé la formé ^||rnelle ; 

Et tu vois dans Fhirondelle 

La fiDe de Pandion. 

Comme elles, ^ans mon ivresse, 

Changeant de forme et de nom, 
' Que ne suis -je, ô ma maîtresse^ 

Ou le miroir qui , sans cesse , 

Réfléchit tes doux appas. 

Ou la pourpre qui caresse 

Tes membres 8^ délicats! 

Que ne suis-je, 6 mon amie, 

L'eau dont les flots amoureux 

De ton cqrps voluptueux 

Baignent la forme arrondie ! 

Que ne suis-je Famb^jl^ie 

Qui parfume tes cheveux ! 

Sur ton sein, dans ma folie. 

Je feroîs vœu d'être encor 

La bandelette jolie 
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Qui presse un si cher trésor; 
Je voudrois, perle mobile,.. 
Glisser sur les blancs contours • 
D un col que tous les Amours 
Ont choisi pour leur asile. 
Par un autre enchantement, 
Puissé-je prendre la pl^ce 
Du cothurne qui s'enlace 
AjitQur de ton pied'charmant ! 
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XXI. , ^ • • 

SUR SES FEUX. 

XjANSma coupe, àgrands flots, femmes, versez du vin : 
Des feux du jour la chaleur me dévore. 

Qu'après lavoir remplie, on la remplisse encore : 

Apponez-m«î les fleur^ont le parfum divin 
Charme lé Dieu que tout buveur adore; 
Mon front brûlant flétrit et décolore] 

Les roses qu'en festons y plaça votre^MaÎQ. 
Dans cette ardeur qui me consume, 

Ce nectar et ces fleurs peuvent me ranimer; 

Mais les feux que r Amour, sans cesse, ^moirallume. 
Mon cœur, qui pourra les calmer? 
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XXII. 

I 

SUR BATHYLE. 

"Ij A T H Y L E est un riant ombrage ; 
Ses flexibles rameaux et son teûclre feuillage 
Se courbent avec grâce en leur doux mouvement : 
Je veuy me reposer squs cet arbre charmant. 
Auprès murmure une source discrète 

D'où s'écoulent les doux propos : 
Eh! qui, voyant cette aimable retraitéi^ 
N'y voudroiy)reAdré un moment de repos? 
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SUB l'emploi D^ LiL VIE. 

O I nous pouvions ayec de For 
Prolonger nos destins rapides, 
Je voudrois de mes ma|ns avides 
Amasser, amasser encor ; 
Et quand viendroit la Parque avare, 
Ouvra/it pour elle ^on trésor , 
Je la renverrdis au Ténare. 
Mais si les plus riches présez^ 
Ne peuvent racheter la vie, ^ 
Pourquoi ces regrets impuissants^ 
D'où naît la sombre rêverie 
Qui veut s'emparer de mes sens? 
La moft est donc inévitable? 
Hé bien! que m'importe Plutus? 
Rassemblant autour de ma tai)le 
D'amis une troupe agréable, 
J'aime bien mieux fêter Bacchus; 
Puis, enivré de ses délices. 
Dans l'ombre, à la belle Vénus 
Offrir encor des sacrifices. 
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XXIV. 

SUR Emploi de la vie.. 

JN É mortel, et du Sort aceomplissant Tarrêt, 
La vie est un sentier dans lequel je voyage; 
Mon œil peut parcourir le^chemin que j'ai fait : 
Ce qui m'en reste à faire est couvert d'un nuage. 
Hé bien! fuyez, Soucis! adieu, sombre Chagrin! 
Ne venez plus troubler ma course passagère. 
Je veux, suivi des Ris, troupe aimable et légère, 
EmbeUir quelques jours comptés par le Destin ; 
Et tenant Bacchus par la main , * 
D'un pied joyeux frapper la terre. 
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XXV. 

SUR l'emploi de la vie. ^ 

J ^ E N D o R s mes soucis dans Tivresse : 
Où mènent Tennui, le chagrin? 
A quoi sert de gémir sans cesse? 
Mourir est le commun destin; 
Y résister serçit folie : 
Pourquoi donc érrôi* dans la vie? 
ï^'en sais-je f|to le vrait chemin? 
Allons! dans ce nec^ divin 
Buvons , à longs traits , Falégresse ; 
Et qu'au sein d uue douce ivr^se 
S endorment Teunui, le chagrin. 
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XXVI. 

ElfcTà DU VIN. 

13 A c c H u S paroi t : sa présence 
Soudain à mes tristes jours 
Rend la joie et Tespérance;. 
De Crésus j ai l'opulence , - 
Et je chante mes amours. 
Sous ma couronne de lierre ^ 
Je brave la terre entière, 
Je me crois l'égal des rois : * 
Fils de Mars 1 troupe guerrière ! 
Courez aux armes.... Je bois. '' 
Remplis ma coupe , ô Glyicère ! 
J'aime mieux,. dans mes ébats, 
Être étendu ^ir l'arène 
Par l'élève de Silène 
Que par le Dieu des combats. 
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XXVU. 

EFFETS DU VIN. 

(^ u A N D le fils du plus grand des Dieux , 
Bacchus, dont la douce puissance . 
Charme les maux, rend Fespérance , 
A longs traits me verse ses feux; 
Instruit par ce mattre joyeux, 
Je frappe la terre en cadence. 
Je ne sais quelle yolujpté 
De tout mon être alors s'empare : 
Le chant, les sons de la cithare, 
Vénus, tout plaît à mon cœur enchanté; 
Et dans le trouble. qui m'égare, 
Mon pied bondit encor , par Bacchus agité. 
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XXVIII. 

PORTRAIT DE SA MAITRESSE. 

r R E N D S tes pinceaux, artiste gracieux ! 

Prends tes piiiceaux; et que ta main savante, 

Par un effort de son art merveilleux, 

M'offre un portrait de ma maîtresse absente. 

Je vais t'aider : suis et fois c^e ton mieux. 

Tâche d'abord d'exprimer la mollesse 

De ses cheveux brillants du plus beau noir; 

Si, par hasard, la cire a ce pouvoir, 

Rends les parfums. qu'ils exhalent sans cesse; 

Car je voudrois les sentir et les voir. 

Sous ces cheveux tout baignés d'ambroisie. 

Qu'un front d'ivoire, abaissant son contour. 

Touche la joue, avec grâce arrondie. 

Que les sourcils, fins, légers dans leur tour. 

D'un arc d'ébéne entourant la paupière, 

Prêts à s'unir, se fondetit par degrés, 

Sans se mêler, sans être séparé3 : 

Telle est leur forme et leur vrai caractère. 

Quant au regard, c*est le feu le plus pur 

Qui seul rendra Son trait doux et rapide : 

Figure-toi Minerve aui yeux d'azur, 

Et de Vénus, cette langueur humide 

5. 
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Qui peut t^D^cher le mortel le plus dur. 
Qu'avec le lis , sur un si beau visage , 
La rose forme un mélange charmant : 
Sa bouche aimable, où naît le doux langage, 
Doit appeler le baiser d'un amant. 
Autour d'un col où la blancheur éclate, 
Dans les contours du plus joli menton, 
Que les trois sœurs du malin Gupidon 
Semblent voler sous Va main délicate. 
Le reste , il faut avec soin le voiler : 
Pourtant, des chairs indiquant la finesse, 
Entr'ouvre un peu le tissu qui les presse , 
Et montre ainsi ce qu'il voudroit celer. 
Bien!... la voilà!... Je crois voir ma maîtresse : 
N'y touche plus ; l'image va parler. 
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^ XXIX, 

PORTRAIT DE RATHYI^E. 

JL/E mon Bathyle, ô peintre ingénieux! 
Fais le portrait; et, d'une main fidèle, 
Suis mon récit; car uu si beau modèle. 
Pour mon malheur, est absent de ces lieux. 
Humide encor de parfums précieux, ' 
Sa chevelure, aussi douce que fine. 
Par son éclat doit éblouir les yeux. 
Que de Fébène, à sa tendre racine, 
Elle ait d'abord la brillante couleur ; 
Puis, par degrés, dans For qui les termine, 
De ses rameaux fais pâlir ta noirceur. 
Dispose-les en boucles ondoyantes; 
Et, confiant au zéphire léger 
De leurs anneaux leà formes caressantes, 
Seuls, au hasard, laisse-les s'arranger. 
Moins éclatant est le serpent flexible , 
Lorsqu'il s'anime aux feux brûlants du jour. 
Que le sourcil dont la courbe insensible 
Doit de son front suivre l'heureux contour. 
Que son œil noir lance un regard sévère 
Où du dieu Mars étincelle Fàrdeur; 
Mais que Vénus, par un effet contraire, 
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A ce regard mêle tant de doficeur, 
Que, si d'abord on en craint la colère, 
D espoir bientôt il embrase le cœur. 
Qu'un fin duvet, de sa joue arrondie 
Rende plus doux Fincamat enchanteur : 
Des feux légers d'une aimable pudeur, 
Si tu le peux, fais qu elle soit rougie. 
Quant à la bouche, attends.... en réritë. 
Je ne sais trop comment la bien décrire : 
A la fraîcheurunis la volû'pté; 
Mêle à ces dons un éloquent sourire : 
îti tu dois à tel point exceller, 
Qu'en son silence elle semble parier. 
Que, d'Adonis, son. col d'ivoire efface 
Le col brillant de blancheur et de grâce. 
A tous les Dieux faisant d^heureux^larcins, 
De ce Mercure imite-moi les mains : 
Emprunte encor sa poitrine charmante. 
Prends à Pollux ces traits nerveux et fins. 
Exprime ici la mollesse attrayante. 
L'aspect plus doux, les traits plus incertains 
De ce Bacchus dont la grâce m'enchante. 
Qu'un si beau corps d'où partent mille feux. 
Des feux vainqueurs qui consument les âmes. 
Par plus fi'un signe annonce Fâge heureux 
Où de Véqus on sent déjà les flammes. 



Digitized by 



Google j 



74 ANAKPE0NT02 ilAAL 

T/ yWI «Tf/ TToi'ftÇ cTiJWfcglV ; , 

KaÔ€Aâpv ) *7rai(i BaduiMov * 



Digitized by 



Go.ogle 



ODES DANACRÉON. yS 

C'est un malheur que. ton art séduisant 
N'ait le pouvoir de faire a;U8$i parottre 
D'un dos parfait l'albâtre éblouissant : 
C'est ce qu'il a de plus charmant peut-être. 
Dirai-je encor ses pieds si délicats?... 
Non : preqds plutôt le prix que tu voudras, 
Et retouchant ( la chose est bien facile ) 
Cet Apollon, de lui fais un Bathyle; 
Puis de Samos, consacrée à-Junon, 
Si, quelque jour, tu vois le beau rivage, 
Mets à profit ce fortuné voyage, 
Et de Bathyle alors fais Apollon. 
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XXX. 

l'aMOÛ% CAPTIF. 

JLes chastes Sœurs ayant surpris un jour, 

Je ne sais où, le pauvre Amour, 
A la Beauté livrèrent en servage 
Leur prisonnier, dans des liens de fleurs. 
Or, maintenant, sa mère tout en pleurs 
Le cherche, et, pour tirer son enfant d'esclavage. 

Porte avec elle une honnête rançon. 
La pauvre mère! hélas! sa recherche est bien vaine : 
Eût-il sa liberté, le petit compagnon 
Se trouve bien de sa prison , 
Et ne veut point quitter sa chatne. ' 



Digitized by 



Google 



78 ANAKPE0NT02 HAAI. 



Xu, EIX EAÏTON. 



A(p«ç /M€ rcaç B^ot(Tt 
Uiîtv. llmv aifjLvah 

X* XîVKo^yç OçÉcr7îfç, 
Taç fJifUê^atç Kjavovléç • • 
E^û) «Tg /JLtiS'évet Ttjctç y 
ni€ûv <fC i^v^ih ohov j 
©f Au) , «S-f Au) fjcsLvrvai. 

A«if)fr zXovZv ^açirçrf 

EiLietmlo TT^h KUç 
Met ào'mritf'oç x^âSalvcov 

E7.Û) d/i* f;^û)y %v^t>^ov 3 



Digitized by 



Google 



ODES D'ANAGRÉON. 79 

XXXI. 

SES FUREURS. 

J E veux boire en Thonneur des Die^x; 

C'est le seul l)jDnheur où j'aspire : 

Dans ce nectar délicieux, 

Je veux, ô mes ami$, je veux 

Puiser un ravissant délire. 

Autrefois Oreste , Alcméon , 

Ces deux parricides impies, 

Sous le fouet sanglant des Furies 

Perdirent leur triste raison : 

Pour moi, qui n'immolai personne, 

J'invoque le Dieu des buveurs. 

Et, sans remords, je m'abandonne 

A de moins tragiques fureurs. 

D'Alcméne le fils redoutable , 

Dans l'accès qui vint le saisir, 

D'Iphitus faisoit retentir 

L'arc et le carquois effroyable; 

Ajax, ce terrible guerrier, 

Tourmenté par une Euménide, 

Agitoit son noir bouclier, 

Et d'Hector l'épée homicide : 

Pour glaive ou lance, dans mes jeux. 
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Saisissant ma coupe ou ma lyre , 
Je veux, ô mes amis, je veux 
Puiser» un ravissant délire -if^ 
Dans ce nectar délicieux. 
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. XXXII. in % 

t 

SUR LE NOMBRE DE SES AMOURS. 

JLJes arbres qu'embltllit le Printemp» gracieux 
Peux-tu compter le nombre et les feuilles mobiles? 
Compterois-tu les flots qu un vent capricieux 
Soulève follement sur leë mersrindociles?... 

Si tu peux faire un tel %ffort, 
De com{)ter mes amours toi seul auras la g\oire : 

Dans rheuréuse Athènes, d'abord 

Mets vingt amours, puis qu%ize encojr; 
Ce compte est justes et j'ai bonne mémoire. 

A Corinthe, chère à Cypris, 
iMts (les essaims d'amours, des amonts innombrables : 
Tu sais qu'en ce pays les JFemmes sont aimables, 
Et que de la beautl nous leur donnons le prix. 
Dans Rhodes, dans Lesbos, dans la riche Carie, 
Aux bords voluptueux de la molle lonie, 

Je compte au moins deux mille amours. 

— Est-ce tout? — Non, écris toujours : 
T'ai-je dit mes amours aux plaines de Syrie, 

Ceux dont Canope a vu le cours? 
De la Crète ai-je dit les rivages fertiles? 
La Crète! doux pays, séjour des vrais amants! 
Dont le fils de Vénus visite les cent villes, 

6. 
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Célébrant en tous lieux ses mystères elmrmants. ^ j 

Quant à tous ces amours qui de mon ame avide i 

Ont rempli les desits sans cesse renaissants; ' j 

Aux rîve» de Flndus , sous le ciel des Persans , . | 

Et par-delà les colonnes d'Alcide , • ^ 

Iraji^e à les compter perdre avec toi onon temps? l 
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XOIII. 

LA Nf^Hï^.E d'amours. 

1 ous les an», aimable hirondelle, 
Tu viens revoir mon doux pays : 
L'été, tu fais ton nid; Thivçr, à. tire d'aile. 
Tu voles vers les bords de la riche Memphis 
Attendre la saison d^jjp nouvel hyniénée. 
Las ! dans mon cœur, tant que dure l'année, 
L'Amour nicbe et fait ses pî5.titj8. : 
L'aîné de ces petits ^ à son aile novice 
Ose déjà se coafier ; 
De sa cocpiillcj le derSIt - * 
N'a point encpr rompu le fragile édifice; 
L'autre , de sa prison est sorti presque entier. 
Aux bords du nid, la bruyante famille 

Se presse, s'agite, sautille; 
Par les plus grands, les moindres sont nourris. 
Leur nourriture à peine est achevée, 
Qu'aussitôt chacun d'eux, d'Amours aussi jolis 
Fait à son tour une couvée. 
Leur nombre augmente tous les jours : 
Que faire? bien grande est ma peine. 
Car Fentreprise seroit vaine 
De vouloir de. mon cœur arracher tant d'Amours. 
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XXXIV. 'é^ 

A UNE JEUNE FILLE. 

JM E me fuis pas, Beauté fière et sauvage! 
Mes cheveux, il est vrai, sont blanchis par le temps; 

Et de Faimable fleur des ans 
Les charmantes couleurs brillent sur ton visage : 
Fille ingrate! est-ce assez pour dédaigner mes feux? 
Dans les fleurs (juHen festons pour toi FAmour enlace. 
Ne vois-tQ pas souvent ^^, par un choix heureux, 

La rose au lis se. marie avec grâce? 
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XXXV. 

StTR VTH TABLEAU. 

llEGARDEce taureau : sais-ta bien , jéuae enfant , 
Qu'en lui tu vois le Dieu qui lance le tonnerre? 
Admire la beauté qu'il porte, triomphant : 
Des beautés déSidon elle a le.caractèra 
De ses pieds vigoureux il fend les flots amers : 
Eh! quel autre taureau, quittant les pâturages, 
Osa jamais braver les vents et les otages. 
Et traverser ainsi Timmensité des meirs? 
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XXXVI. 

INUTILITÉ DE LA SCIENCE. 

A TES leçons, triste rhéteur, 

Pourquoi veux-tu que je m'applique? 

Qu'ai-je besoin de rhétorique? 

A quoi servent pour le bonheur 

Ces grands mots que ton art m'explique? 

Ami, si les Dieux t'ont appris 

Quelque secret bien efficace 

Pour fêter plus long-temps Cypris, 

Ou pour boire avec plus d'audace,, 

Je suis ton disciple à ce prix. 

Je touche au^bAit de ma carrière : 

Esclave, à ce vin écumant 

Mêle cette onde fraîche et claire, 

Et dans un vague enchantement 

Plonge mon ame tout entière. 

Bientôt un triste moQument 

Couvrira ma froide poussière : 

Un mprtUprivélfe sentiment, 

Ne veut plus ni boke ni plaire. 
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XXXVÏI. 

LE PBINtEMî*S. 

Vois comme au printemps tout Sourit : 
Les Grâces font fleqrir la rose ; ' 
T.'air se tait; le flot Sasâlkipit^ / 

Et sur le seip#€S mers repose. 
IJlins ce cristal b^riMant et pur 
Déjà la cygne plonge et nage, 
Tandis <pe roîseàu de passage 
Fend lentement un ciel d'a^ui:. 
Du jour plus douce est la lumière ; 
Les sombres nuâgeâ ont fui; 
Des trésors qu'enferme la terre 
Le germe s'est épanoui. 
La vigne a repris son ombrage ; 
L'olivier , son , (rv!ft , sa f raîch eur : 
Sur les rameaux, sous le feuillage, . 
Par-tout naît le fruit ou la fleur. 



Digitized by 



Google 



96 ANAKPÎEONTOS ilûAl. 



Xn. EÎX EAÏTON. 

EN / ' / , 

Qraçeff?4'«^'vf^iv-. 
O /t^v d%Xa>v juci^îo^cLi 

EyKi^cLtrctç y ^o^trof. 
Èy€û yi^cûv fjiiv uju^s.* 

luXfivhv h fiecroicrt 



Digitized by 



Google 



ODES D'ANAGRÉON. 97 

XXXVIII. 

ÉLOGE DE LA VIEILLESSE. 

Je suis vieux, et dans ïsùrt de boire 

Les jeunes gens les plus hardis 

Me cèdent eacor la victoire. 

Si, d'un pied léger, je bondis - , 

Et frappe eu cadence la terre, - 

D'un appui mon bras n'use guère ; - / 

Et cette outre aux flancs arrondis 

Est le bâton que je préfèyee. 

Qui veut me disputer le prix? 

J'attends ce rival sous la treille. 

RempHs ma coupe, aimable enfant! « 

B^nplis-la de ce vin brillant, 

Plus doux que les sucs de Fabeille. 

J'en conviens, amis, je suis vieux; 

Mais pourquoi m'en mettrois-je en peine? 

Hé bien! dans vos ébats joyeux 

J'imiterai le vieux Silène. 
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xxlix. 

SON IVRESSE. 

\) u A N D je bois , moh cœur transporté , 
Thm lea|[^ês de sa gaîté , 
Aux Muses rend de doux hommages. 
Quand je bois, de mon front rêveur . 
Le vin dissipe les nuages, ^ 
Et, loin de moi, ^s noirs orages - 
Emportent soudain iha douleur. — 
Quand je bois, mon ame charmée 
Av^c Bacchus va parcourant 
De rÉther la plaine ^gmbaumée, . • 
D un yol plus léger ^ue le vent. 
Quand je bois, sur ipon front j'enlace 
Les fleurs brillantes des Amours, 
; Et je chante alors avec grâce 
Le bonheur des paisibles jours. 
Quand je bois, quand la folle ivresse 
S'empare de mes sens émus. 
Des parfums sur moi répandus 
Baignant le sein de ma maîtresse. 
Dans ses bras je chante Vénus, 
Quand je bois, au fohd de ma coupe 
Je puise les ris et les jeux; 
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Et des danseurs mon pied joyeux 
Anime Fàgréable troupe. 
Boire, m'enivrer, boire encgr, 
Est le seul bonheur que j'envie; 
Je suis satisfait de mon sort, 
Si je quitie , en buvant y la vie ; 
Car tQut vient finir à la mort. 
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XL. 

/ . ' 

l'amour piqué par une abeille. 

Dans une rose une abeille dormoit; . 

Dans le rosier, F Amour qui butinoit 

ISfe la voit point, par malheur la réveille , , 

Et, tout-à-coup, est piqué par Fabeille. 

Il fait un cri, tord sa petite main, 

Frappe du pied ; puis d une aile légère 

Vers Cythérée il s'çnvSe «soudain : 

Je suis perdu, s'écrioit-il, ma mère! 

J^ suis perdu, c'est fait de moi, je meurs!... 

Vois d un serpent les atteintes mortelles : 

Il eist petit, au dOs il a des aile^; • 

C'est une abeille, au dire des pasteurs. 

Vénus répond : Si la foible piqûre 

Que fait FabeiUë est un si grand malheur, 

Juge, mon fils, des supplices «p^'endi^e 

L'infortuné que ton trait frawe au <;œur. 
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XLI. 

CHANT BACHIQUE. 

XJans les bruyants transports des plaisirs de la table » 
Chantons le Dieu charmant qu'adorent les buveurs , 
Bacchus que de la lyre enchantent les douceurs, 
Bacchus qui de la danse est Finventeur aimable. 

Chantons Bacchus, compagnon de F Amour, 
Bacchus que Cythérée'aiiliie à voir sur ses traces : 
Il endort les soucis ; c'est le père des Grâces, 

Et FIvresse lui doit le jour: 
Quand ma coupe profonde, au milieu de nos fêtes, 
Des mains d'un bel enfant se couronne de vin, 

£t ma tristesse et mon chagrin . 
S'envolent aussitôt sur Faile des tempêtes. 
Puisque dans ce nectar on perd le souvenir. 
Éprouvons, à grands flots, sa vertu salutaire : 
- y ois-tu dans les ennuis quelque profit à faire? 

£h! mon ami, qui connott l'avenir? 
Ya, puisque nos destins sont ppur nous un mystère, * 

Je veux d'un vin exquis tops les jours enivré, 
Inondé de parfums; de Nymphes entouré, 
Mêler mes pas joyeux à leur danse légère. 
S'afflige qui voudra, si le» soucis rongeurs 
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Sont, à ses yeux, un partage agréable; 
Mais nous, dans les transports des plaisirs de la table, 
Chantons le Dieu channani qu adorent les buveurs. 
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XLII. 

SES GOUTS. 

J ' A I M E Bacchus et sa danse lascive ; 

Dans les festins, d'un jeune et beau convive 

Je sais goûter la grâce et renjouement : 

Mais sur mon front tresser des fleurs nouvelles. 

Et folâtrer dans un essaim de bettes, 

Me semble encore un plaisir plus charmant. 

Mon cœur naïf ne connoît point Fenvie ; 

Je hais ces traits ou mordants ou railleurs 

Que sait lancer une langue ennemie ; 

Je hais sur-tout ces brutales fureurs 

Qui d'un repas font une affreuse orgie. 

Fraîche^ beautés au printemps de leurs jours, 

Danse légère et volages amours, 

Voilà les goûts de ma paisible vie. 
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XLIII. 

SUR LA CIGALE. 

O Cigale mélodieuse! 
Que ta destinée est heureuse ! 
Que tu vis soiis d'aimables. lois! 
Dans les pai^fums de là rosée ' 
Tu t'enivres, reine d^s bois! 
Puis, sur un .vert rameau posée, 
L'écho retentit de ta voix. 
Les fruits que prodijgue l'automne, 
Les biens qu'apporte le printemps, 
La faveur des Dieux te les donne, 
Dans le bocage et dans les champs. 
Des guéretsr hôte pacifique , 
Ta vue est chère au laboureur; 
Nous aimons ton chant prophétique, 
De l'été doux ayant-coureur. 
Les Muses daignent te sourire ; 
Et tu tiens du Dieu de la lyre 
L'éclat de tes jqyeiix accents. 
Sur toi, la douleur ni les ans 
N'exercent jamais leur empire. 
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Des bois oracle harmonieux, 

FiUe inhoGente de la terre, 

Ta substance pure et légère 

Te réud presque semblable aux Dieux. 
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XLIV. 

SUR UN SONGE. 

XouRMENTÉ par un songe, il me s4|mbloit naguère^ 

Que, dans Fair agitant mes bras. 
Je volois, soutenu par des ailes légères. 

L'Amour, à ses pieds délicats f 
Tratnant, pour me braver, une masse pesante. 
Part, plus prompt qye les vents, que la foudre éclatante, 

Et m'atteint dès les premiers pas. 
Que présage un tel songe?... Hélas! je crois l'entendre : 

Jusqu'à présent, plus volage que tendre, 
fai pu fuir, m'échapper à travers mille amours, 
Et je suis maintenant enchaîné pour toujours 

Par le dernier qui m'a su prendre. 
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XLV. 

LES FLÈCHES DE l'aMOUB. 

X OUR Gupidon, dans sa forge sacrée^ 
Avec le fer, Vulcain faisoit, un jour, 
Des traits légers. La belle Cythérée, 
Bans un miel puriès trempoit tour-à-tour; 
Et, dans un coin, l'impitoyable Amour 
Mêloit le fiel à leur pointe acérée. 
CI furieux qui préside aux hasards, 
Mars , brandissant sa lance meurtrière , 
JEncor souijlé de sang et de poussière. 
Entre, et d abord rit de ces foibles dards. 
Tu vas juger, pour prix de ton audace, 
Si celui-ci mérite tes mépris. 
Lui dit r Amour.... Le trait suit la menqLce. 
Mars est frappé : de ses lèvres Cypris 
Laisse échapper lAi sourire céleste. 
Mars abattu dit, poussant un soupir : 
Ote ce trait, je ne puis le souffrir. 
Il est bien là, dit FAmour; qu'il y reste. 
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XLVI. 

FUNESTEJS EFFETS DE l'OR. 

JN E pas aimer est un tourment; 
C'est un mal que TAmour lui-même : 
He pas posséder ce qu'on aime 
Est de tous les maux le plus grand. 
En amour y le rang, la sagesse, 
L'honneur, ont perdu leur crédit : 
Hélas ! dans ce siècle maudit ' 
On n'estime que la richesse. 
Puisse le Dieu du sombre bord. 
Au fond de son affreux Tartare, 
Tounnenter le mortel avare 
Qui le premier eut soif de For! — 
L'or arme frères contre frères, 
Détruit les mœurs, rompt les serments; 
On lui doit les meurtres, les guerres; 
Et pour combler tant de misères, 
Il nous perd, nous autres amants. 
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XLVII. 

CE QUI CONVIENT A UN VIEILLARD. 

V^uJuN jeune homme au plaisir s'abandonne sans cesse; 
Mais aussi qu'un vieillard soit aimable et joyeux. 
Celui dont le plaisir charme encor la vieillesse, 
Bien que déjà Thiver ait blanchi ses cljieveux, 
Dans Famé a du printemps la grâce et la jeun^se. 
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XLVIII. 

LE RETOUR DES VENDANGES. 

C>iE fils de Jupiter dont le pouvoir heureux 

Donne au' jeune homme un courage indomptable; 
Le rend dans les festins danseurlnfatigable ; 
Aux combats de Vénus athlète vigoureux, 
Bacchus vient visiter nos campagnes fleuries: 
Il apporte aux mortels un breuvage divin, 

Un filtre ennemi du chagrin, 
Et dont la flamme excite à d'aimables orgies. 
Sur le cep incliné, cette douce liqueur 
Reste captive encor dans sa prison vermeille; 

Mais à peine le vendangeur, 
Pour lui ravir ses fruits aura courbé la treille. 
Qu'on verra la Santé, compagne duBonheur, 
Quittant pour nous des cieux les vomes immortellea, 
Donner, jusqu'au retour des vendanges nouvelles, 
A nos esprits la joie p à nos corps la vigueur. 
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XLIX. 

SUR UN DISQUE d'aRGENT. 

•buR ce métal circulaire et flexible 
Quel doux burin a répandu ces eaux? 
Quel art divin de cette onde paisible 
Si mollement sut agiter les flots? 
Quel est le nom de lartiste sublime, 
Dont le génie, élevé vers les cieux. 
Sur cette mer qu un frais zéph^j^ anime, 
Grava Vénus, reine et mère des Dieux? 
De son beau corps les formes élégantes, 
Sans aucun voile, y ravissent les yeux; 
Ce qui doit fuir les regards curieux 
Est recouvert des ondes transparentes. 
Ainsi qu'on voit, dans le calme des mers. 
Voguer sur lleau la mousse blanchissante, 
La Déité, dans sa course indolente. 
Erre, au hadard, au sein des flots amers. 
Et fait rider la vague caressante. 
L'eau, de son sein dérobe les appas, 
Et de son col les contours délicats 
S'élèvent seuls sur ces ondes discrètes. 
Cypris, nageant dan«^ leur sillon d'azur, 
A cet éclat dont le lis blanc et pur 
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Brille au milieu des sombres violettes. 
Plus loin, porté sur de légers dauphins, 
Va se jouant autour de la Déesse 
Dn chœur joyeux d'Amours vifs et malins, 
De ces Amours dont la cruelle adresse 
Sait renverser les riises des humains, 
Et sans pitié se rit de leur foiblesse. 
On voit aussi de Thumide élément 
Le peuple agile, ému paAa présence. 
Pour égayer son voyage charmant, 
Nager près d elle et bondir en cadence. 
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LES VENDANGES. 

LiE cep n*est plus paré de ses grappes vermeilles; 
Jeunes beautés, jeunes garçons, 
Pliant sous le poids des corbeilles, 
Jettent dans le pressoir leurs brillantes moissons. 
De farbre de Bacchus la dépouille amassée, 

Par les garçons seuls est pressée; 
Le vin coule à l'instant; sous un pied vigoureux 
Sa. prison est brisée, et du Dieu des vendanges, 
Dans un cbant rustique et joyeux, 
La troupe agile entonne les louanges. 
A ses regards cbarmés et curieux. 
De la cuve jaiUit la liqueur écumamte : 
Douce liqueur I à peine de ses feux 
Le vieillard a senti la chaleur bienfaisante, 
Qu'on le voit, d'un jeune homme éprouvant les transports, 
Malgré ses cheveux blancs, se mêler à la danse, 
Et, d'un pied qui chancelle et trompe ses efforts. 
Essayer, en riant, de marquer la cadence. 
Le jeune vendangeur qu'animent à-la-fois 
L'ivresse de Bacchus et celle de son âge. 
S'il a surpris, dans l'épaisseur du bois, 
Quelque belle étendue et dornmnt sous l'ombrage, 
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De l'hymen aussitôt veut devancer les droits, 
Et d'un furtif amour faire agréer l'hommage* 
Si la vierge, pudique et rebelle à ses yœux, 
Refuse d'écQuter sa lascive tendresse , 
La saisissant d'un bras nerveux, 
De sa ceinture alors il déchire les nœuds; 
Car Bacchus au désordre excite la jeunesse ^ 
Et voit avec plaisir l'amant audacieux. 
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Li; 

ÉLOGE DE LA ROSE. 

Des fleurs je chante la plus belle^, 
La rose, trésor du printemps : 
Thaïs, à ma chanson nouYelle 
Viens mêler tes aimables chants. 
Des humains la foule charmée 
Admire ce don précieux; 
Et la pure haleine des Dieux 
De ses parfums est embaumée. 
Dans la saison chère aux Amours, 
Des Grâces la troupe riante , 
Pour en composer ses atours. 
Va cueillir la rose naissante ; 
Vénus, empruntant ses couleurs, 
En paroit encor plus channante; 
La rose est chère aux doctes Sœurs, 
Et le poëte heureux la chante. 
Dans le buisson, pour Ta saisir, 
La main glisse et brave Tépine : 
Qu'il est doux alots de cueillir 
De l'Amour la fleur purpurine, 
Et, dans un ravissant loisir, 
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VoJ'oJ'aiclvXoç /Av Hcoç > 

TlcLûÀ rZv ao(pZv KaMlroLt. 
TéeTs Xût) véa-oio-tv à^xtl^ 
TocTé *a) yexçoîç âfxuvUy 
TocTg ;6a) ;t;?^^^*' fitZretu 
Xet^lîv poJhùv Ji y^oLç 
ïJiortfloç %<TX^v oS'/Jih. * 
9e^€ <Af ^vatv XiycùfJLiv* 

EAox^vî niffloç a^ç^^ 
noAgjuéxAoyov r AÔ^vifV 
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D'en sayoi]jre%l^ode|ir divine L 
Des festins la rose est Thonneur; 
Et dans ces jours où 1^ buveur 
Livre à Bacchus son am» entière. 
Pour lui moins douce est la lumière 
Que ne Test cette aimable fleur. 
Sans la rose que peut-on faire? 
Des sages qu'Apollon préfère, 
Lisez les vers harmonieux : 
Elle teint les doigts de FAurore; 
Des Nymphes le bras gracieux 
Lui doit Féclat qui le décore; 
Et des plus tendres de ses feux 
Vénus entière se colorer- 
Dans nos maux sa vertu souvent 
Fut utile au Dieu d'Épidaure, 
Et ses guirlandes sont encore 
Des morts le dernier ornement. 
Bien que le Temps lui fasse outrage, 
La rose orne encor le bocage, 
Et justjuà son dernier moment 
A les parfums de son jeune âge. 
A^e faùt-il raconter comment 
La terre fit ce bel ouvrage? 
Alors que, glissant sur les flots ^ 
Sortit du sein de Fonde émue 
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VéJ'oV CùÇ yiVOpOy viTclcLp 
È^iriy^ctÇy àvmiXiV 
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La belle reine de Paphos, 
Cypris, rougissant d'être nue; 
Quand, du cerveau du roi des cieux, 
Terrible et respirant la guerre , 
S'élança la Déesse altière 
Dont Faspect fit trembler les Dieux : 
Cybéle, à ce double prodige, 
N'opposa, pour cbarmer les yeux, 
Qu'un bouton et sa jeune tige. 
L'Olympe, en le voyant, soufià 
Et sur la plante répandit 
Du nectar la douce rosée ; * 
Des parfums du ciel arrosé^, 
La fleur vermeille s'entr'ouvrit : 
Soudain, fraîche et majestueuse, 
Parut sur la branche épineuse 
La rose que Bacchua chérit. 
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fC. jeis eaïtoh. 
Ot* iy^ vicùv ijuaXov 

Tôt» Jii , lor iç ;toÇÉÎi/i' 
O y^^v iyù) '^î^yfjian. 

Uo/iihv îKobç A y^Aç* 

Liovvo-linç J\! ijULoi Têç 
^sçiTûi jioov insr ônsrcù^fiç, 
Iv* '/eTji ye^ovloç dXith 
AîS'mtiKoroç fjàv îï^ûvy 
AiJ^At\xoroç Ji Trlvuvy 



Digitized by 



Google 



ODES D'ANACRÉON. iSg 

LU. 

SON AMOUR F^ÔUR LA JEUNESSE. 

V^UAND à mes yeux charmés s'offrent des jeunes gens; 
Mon doux printemps renaît; et plein d^ardeurs nouvelles, 
Ce vieillard qu'on croiroit accablé par les ans, 

Pour danser semble avoir des ailes. 
Attends : je vais, Thaïs, sur tes pas m'élancer; 
Qu'on m'apporte des fleurs; loin d'ici la vieillesse : 
Je suis jeune; avec la jeunesse . 
Je veux rire , je veux danser. 
Le Dieu du vin est Dieu de lalégresse : 
Qu'on me verse à grands flots sa brûlante liqueur ; 
Alors on pourra voir la- grâce et la vigueur 
D'un vieillard qui, dans son ivresse, 
Joyeux convive, agréable conteur. 
Sait badiner avec délicatesse* 
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LIU. 

«UR LES AMANTS. 

Un fer brûlant sur les coursiers 
Imprime un trait ineffaçable; 
A ses ornements singuliers 
Un barbare est reconnoissable. 
Ceux dont TAmour est le vainqueur, 
Mon œil, à rinstant, les désigne; 
Je les démêle h Cjertain signe 
Qu ilâ portent dans le fond du cœur, 
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YïoXio) /Av nfùf iJii 

Xa^Uaaet J^ ^x %S ii€n 
UcL^A 3 yfi^etXioi J^ oSovlîç * 
TXvTLî^ J]! w *iri '7ro?9^oç 

LiûL retur dfçtç-etXv^eû 

Mv^t^Çy i^yetXtn J^ \ç,aùiov 
KaAoSbç * xa) yap %roifJuov 
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LÎV, 

SUR LA MORT. 

JJéj A ITiiver des ans me glace; 

Sa neige couvre mes cheveux ; 

De mon printemps voluptueux 

J'ai vu s'évanouir la grâce ; 

Ma bouche a perdu Sa fraîcheur; 

Dans la vie heureux voyageur, 

Il faut finir mon doux voyage : * ^ 

J'ep vois le terme avec douleur. 

Las! du Tartare, sans horreur, 

Je ne puis contempler Fimage. 

Terrible est ce sombre séjour, 

Et fâcheuses en sont les routes : 

Tout mortel descend sous ces voûtes, 

£t nul n'en connoit le retour. 
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Ilço'aria). Ta fjih J^V *iyx^ 
TS'dJoç , Ta TTéri» Jl* oivy 
KvitèoiÇy dç dvvS^iç) 
AvaJ^tvcûV ^ct^fTA^h^dù. 

ïlalayq} ti xaiXctXfflôi 

2xf6/X«V TTOCêV 'TTÛLÙ dlv(f> 

MîXîlcùjutîV y k7Q\,0L xclXoÏç 
Tnsrorsrlvovlîc iv v/uvoiç — 
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LV. 

SUR LES EXCÈS DE LA TABLE. 

J E veux boire à longs traits : esclave officieux, 
De ces coupes, pour moi, choisis la plus profonde: 

Dans cinq mesures de vin vieux 

Mets dix mesures de cette onde. 
Par ce mélange heur^x je prétends désormais 
Fêter Bacchus, sans craindre sa présence. 

Aux Scythes laissons les excès , 

Les cris, la brutale insolence; 

Et que la musique et la danse 
De nos festins joyeux viennent charmer la paix. 
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LVL 



SUR LAMOUR- 



Je chante cet enfant si beau, si gracieux. 
Dont le front est paré de mille fleurs brillantes; 
L'Amour qui soumet tout à ses chaînes pesantes, 
L'Amour, tyran cruel des mortels et des Dieux. 
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LVII. 

HYMNE A DIANE. 

Jr iLLEde Jupiter, â blonde chasseresse , 
Qui lances sur le cerf d mévitables traits! 
Toi qui donnes des lois aux monstres des forêts , 
Entends mes Yœux,<;ha8te Déesse l 

Viens sur les bords du rapide .Léthé, 

Viens secourir une noble cité, 
Et détourner les maux que le sort lui prépare* 
Elle a pour citoyens 4'iiitrépide» mortels, " 
Et ce n'est point un peuple inhumain et barbare 
Que tu vois gémissant au pied de tes autels. 
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LVIIL 

SUR UNE CAVALE. 

Selle cavale! honneur de la fertile Thrace, 
A mon aspect, pourquoi ce regard inquiet? 

Pourquoi me fuir, plue rapide qu'un trait? 

Me crois-tu donc sans adresse et sans grâce? 
Apprends que je pourroi^ t'assujettir au mors; 
Que jejpuis, dans les flots d'une noble poussière, 
Modérant de la main ta fougue et tes transports , 
Te faire avec éclat voler dans la carrière. 
Tes caprices légers maintenant sont tes lois, 
Et tu vas folâ^nt dans ce gras pâturage; 
Car on n'a point dompté ton naturel sauvage. 
Et jamais d'un mortel tu nas senti le poids.. 
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A^o fJiOi 3-ctvûy yivoiT' y yàp av aMti 
Averse Ijt 7r&va>v ytvaif* iJ)aLfJut rû^€. 

4&fÇ6 c/l* ûiv^îfJiîuvlctç ifjiïv 
nçiç Eçâ>7a 'SfVKlaXi^cù. 
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FRAGMENTS. 



LIX, 



X je; L un faon non sevré qu'aux flèches du chasseur 

Sa mère, agile et vagabonde, 
Abe^ndonne au milieu de la forêt profonde; 

^e te vois tremblante de peur. 



LX. 



O Mort ! entends ma voix; viens, c'est toi que j'implore : 
Tu peux seule apaiser le mal qui me dévore. 



LXI. 



JCjNFANT, verse du vin, et que l'eau le tempère : 
Apporte des festons :.bel enfant! hâte-toi. 
Lutter contre l'Amour seroit d'un téméraire, 
Et d'un si doux vainqueur je veux suivre la loi. 



Digitized 



by Google 



i54 ANAKPEONT02 flAAI 



t^pt/ 



&aMiav ioohiv 
kyoLycùf/^îV Juayua-i^. 

ùfi^mf/^al GTîy crû cf]! ix alîiçy 
OCk uJ'àiç in Tîîc if^riç 

hifÀ yàp Xoym eTCffji 
Oi THÛAç àr ^iXoiîv. 
iHa^nvjct fjàv yàp alj)sùy 
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LXIL 

Jju persil odorant composons des guirlandes; 

De leur verdure ombrageons nos cheveux; 
A Bacchus préparons d'agréables offrandes, 

Et consacrons Ut journée à ses jeux. 



LXIIL 

A IM ABLE enfant, au regard virginal, 
Vainement je t'appelle : insensible à mon mal^ 

Tu ne vois pas, en&nt simple et timide. 
Que mon ame est soumise à ton pouvoir fatal. 
Gomme Test un coursier à la main qui le guide. 

LXIV. • 

J E Suis vieux, et par mes discours 
Je plais encore à la jeunesse ; ^ 

Car je chante des airs pleins de délicatesse. 
Et n'ai point oublié la langue des Amours. 
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JVT«7*A^ c/l' livré fJL Eçûjç 1^»o4«i'ï «ft 5i*A>M«ç, 



Hç/çiio"a ^t^^j' ÎT^/v AitÎTÇ jU/x^^i^ rt^aroxAûtç, 
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LXV. • 

Armé d'une hacbe tçirible , 
Du premier coup rAjaour ma terrassé, 
Et soudain* dans un gouffre horrible 
Ce Dieu barbare m'a lancé. 

LXVL 

J'ai fait un modeste repas; 
Mais d'un vin parfumé, que je d'épargnois pas, 
Avec transport j'ai bu la liqueur onctueuse'; 
Je touche maintenant ma lyre harmonieuse, 

Mollement couché dans le3 bras 
D'une l)eauté fraîche et voluptueuse, 

LXVIL 

J E hais cet homme affreux, buveur insatiable, 
Qui trouble par ses cris les plaisirs de la table, 
Et parle de côml^ts dans les jeux de Bacchus : 
Celui-là seul me plaît qui joint, convive aimable, 
Les dons des chastes Sœurs aux faveurs de Vénus. 



FIN. 
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LiBROS. quinque carminlim, quae scripser^jgl^na- 
xireonS^r^p' oîvot, ^ o'vp l/ttifotç, absumsit deploran- 
dum illud naufragium, quo tôt antiquitads mo- 
numentaintercidere. Superstitcm unicam tabulam, 
qua pauci contiilentur festivissimi senis lu sus, 
studio debemus Constantini Cepbalœ, qui saee. X. 
vixit. Is quum noyam Syllôgen conciniiaret Epi- 
grammatum in capita distributorum . simul com- 
positis quœ ejusdem essent argumenti, Anacroon- 
tis reliquias ei inseruit, admixtis aliis quae homi- 
nes haud illepidi, Anacreontem pro ingenii sui 
modo aemulati, luserant, sequiore a^tate, quum 
jamdudum temerata fuissetijg^raeci sermonis puri- 
tas, et metric^ leçes observari desiissent. Ifuic 
Capiti titulum fecit Avctx^iof''ieç Tnî'ou ^rv/tcwârtax.m 
f^fitÂfiQiUy K«tï Av»xfta»lutt Kett rfifAilftç : unde ar- 
guitur ne ipsuin credidisse omnia ista sonasse 
Teïum barbyton. Prudenter quidem fecisset, si 
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8ui cuique odario auctoris'nomen praefixisset : ve- 
nim quibusctimque integer est sensus, ii facile 
avem ex cantu dig;n6seent. Gonstantinî Sylloçe 
odaria LIX. continet, quorum IV. ut leçi prorsus 
indigna, prœtermisimus : cetera oinnia hic libel* 
lus eichibet. 



P. I. V. lo, Hinc Ovîdius Am. H. i. * *.. - 

Heroum clara valete * 

Nomina : non apta est grati^ yestra mibi. 

P^ V. 8. Fvf^t^'tv ovx iV û^tt. Homm nihUsu- 
pererat simile, quo muUeres impertiri posset Quid 
igitur dédit? Quid planius, modo ne poëta dialec- 
ticorum normam sequi coçatur? Jo. Davisius ad 
Giceronem de N. D. IL lyj. cohjecturam protulit^ 
qua nihil infelicius \ - 

Nullamne. curam gessit mulierum? Quid igitur iis 
impertit? Formam, Bene, meo judicio, H. Stepha- 
nus ^fôvfifttt prudentiof^ interpretatus est, quo sen- 
su vocem accepit haud contemn'endi poëmatii 
auctor, qui Phocylidis nomen mentitus est. E 
loco hue admoveri solito mendam sustulit acu- 
men eruditi Tiri , gymnasii in Alsatiae oppido 
Bouxweiller prœfecti. Sic porro legendus est ; 
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OfftTt * wtuXotç Ttt^plîiT, tix^it ri Mova-t * 

Vide nostram editionem Gnomicorum Poëtarum 
p: ii6. 

P. 8. V. 8. tç ri, in quantum. Maie coaluerant 
dtiae voculœ. Non dubitat, quin madefactus ner- 
\us aliquanto remissior factus fuerit. Proinde vel 
ipsi sententiae minus apta est H. Stephani emen- 
datio, un, 

P. lo. V. II. t/« h7 xlêo¥ fivf!^u9, Sententiam 
expressit lepidis elegis Poëta nescio quis antiquus, 
in Anthologia, et in sepulcrali lapide apud Mura- 
torium, Inscriptionum Thesauri p. i3ai. 

Mfl /ti/f», /t« U^»¥avç f«A»| ;i(«f(V*l • A/é«ç ift' 

P. Ip. V. 16. srpo îxtlat i'u /tt ttvtXÛtlp, Sic le- 
gendum, nisi quis malit, ^fùf ixù ^eii /^' ûvtxhh. 
Utrum praeferatur, ciccum non interduim. In 
membr. scriptum, ^ftv if«>çixttft ÀwiXônf. Inepta 
est Amoris compellatio. Baxterus inde fecit, w^tp, 
ifi rtf i'ti /«' iwtxêup. Poterat a vestigiis veteris 
scriptur^e non absistere : yrftff ifSi 9\ É»ii>' «itia- 

II 
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éuu ki frigidum est istad i^m at, Tum quod Latini 
dicunt amaboy apud comicos tam saepe obvium, 
et amare pro àmantér rogare, Grœci non sic efferre 
soient. Hoc sensu ^fynv apud Sophoclem obser- 
▼atum; at i p« vi nuspiam. 

P. 12. y. 2. M/{«/£fy ÙLtavva'^. Insertum in membr. 
tJî, librarii errore, quem ipse adgnovit. Metrum 
dactylicum, ut anapaesticum est duornm versuum 
ante ultimum. Non raro in hi^ odariis miscentur 
numeri. Pessime corruptos versiculos emendavit 
Lennepius ad Coluthum p. 7. 

P. l4« V. 5. B'VfffvvS fififiù/lêLç x»T»Kiavotç ^XoxÀfMtç 

illustrât Salmasius dé Homon. Hyles latricœ p. 3. 
Simmias Thebanus Epigr. in Sopboclis tumulum : 

E^wv^ûn, ^Xotfevç iKWfoxim ^XoxÂ^ovç, 

Neminem de hujus versiculi mjetro satagere velim , 
nisi eadem opéra primum, octavum et nonum ad 
dimetri anacreontici formam revocet. Mixti sunt, 
ut modo dicebam , numeri. 

V. 8. E mendosa membran. scriptura lectionem 
hanc eruit Salmasius : 

Tl^oj^tm )i{yuttf ifiÇfiv. 
E nostra venustior suboritur imago. 
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P. l6. V, 2. ;c«fA6îrdf Ef^ç puzrl^afv. Vulgatum /ô<c- 
i'i^tff librarii stupori debetur, ^tiXtwiç editorum 
temeritati. V. 6. li'fùç membranœ exhibent, quod, 
quia praecedebat ^tlftf , inepte mutatum fuit in 
v^fcç, quum longfe procKvius esset idoneum ver- 
bum reponere rtîfty, quod ab Hômero sumsisse 
▼idetiir Lyricus. IL E. 796. IS'fiç y^ç /tctf truftf. <&. 
5l. rc7p6 yi^ iS'fi^ ÇtvyovT i» ^cTtt/Ltcv, V. 9. «tuvy, 
id est piwl^étv, iftt^vx^*» Vereor tamen ut huic 
8ig;nificationi, quam sententia prorsus ûa(]^itat, sa- 
tis aptum sit verbuin a^Utv. Fere siispicor scriptum 
olim fuisse «w(V«r. 

P. 20. V. 2. srJéÉF wirttc-ên, Perperam Bamesius 
9rtr«9r»i. Non est a «*fr«/£«<, seda wilùcf^m, Qua- 
propter accentu sic notari debuisset ^îlZarUy ut in 
Odario II. xtfZrtt, qua de voce vide quœ notavi- 
mus ad Ëuripidis Bacchas 921. 

V. 6. In membr. scriptum, r<V i« a-ot fiixti J^e, 
Ob oculos habebat librarius TIZ £1 TI SOI MEAEI 
A£. Voculas El TI cohaerentes, ut in veteri,scri- 
ptura, disjung^re non yaluit, immo ne quidem 
bene leg^ere^ qua ex alucinatione ortùm est içu 
Levicula menda crlticos frustra exercuit. Primus 
qua ratione elui deberet vidlt Jac. Tollius ad Au- 
sonium p. 97. Sed nec ipse, nec qui ab eo edocti 
postea huic versiculo admovenintmanum, onine 
sustulerunt vitium. Legendum erat rlç ît\ non rk 
f^; secundam personam verbi substantivi th, es, 

II. 
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poëtœ non adhibent, nisi vitando hiatu, si subse*^ 
quatur vocalis. 

P. 32. V. i5. 9t/0-xf«é^«r. Membr. a prima manu 
rpvKêtxi'^M : superscriptum avTttitl^t». Idoneum ver- 
bum est et elegans,- cujus in locum suffecta fuerat 
çlossa. Verum ex metri lege, ut et ex indole lin- 
*guœ, utriusque verbi tempus mutare debuit, x^' 
ftvtt, TitTKtà^m. lis junçta particula «y perverbum 
soleo reddi débet, qua potestate cum présente in- 
dicativi construitur. Mençlosissimum est in membr. 
x«i ^«ffTTflTUi» Avttxfioyiùt, Conjectura H. Stepbàni, 
i^tlrt , nihil adhuc melius excogitatum. 

P. 24. V. ^. To riy^di». Sic bene in membr. a se- 
cunda manu, nvxfiiv scriptum primo fuerat. Obvia 
passim in Homerica poësi illa forma îTvj^ûn : nus- 
piam in ea reperias irtv^h* — rot tocv^U/Mtt , emam 
a te. Gomicus in Kanis 1 22g. iy» ^flufAm r«^* ; 

V. 8. Duplex in membr. lectio : 

Ow»ç «y iitfttiêviç ¥t¥, 

Neutra sincera est. Adolescentulus, qui hic indu- 
citur, Dorice lo^ui débet : at Dorismos librarii 
obliterarunt; eos restituimus, Ut par erat. 

P. 3o, V» 2. t/ KtarUn ;^cA<^«)'; Lectionem hanc 
merito probayit Valckenarius noster, Musamm 



Digitized by 



Google 



NOTiE. i65 

oUm amor, nunc desiderium. Vide praestantissimi 
Tiri annot. ad Theocriti Adoniazus. p-.Syg. In 
membr. scriptum^ rr o-ot XttXtv ;^sA<Jdy. Nihii aliud 
quam glossema est a^Aq» forma inusitata ï A«Atf ; 
etiam in feminino dicitur.VideËyeni£pigr.XIII.f 
Meleagri GXII. 

P. 36. V. 2. Tt y«ç /itixw^îv t^ât. Sic membr. qui- 
bus verbis examussim convenit T. Fabri versio : 
Quid enim extra, aut' foras, tela mittamus, quum 
intus pugna sit? Verum aliud sonant verba, quœ 
sibi proposuerat interpretanda^ ri yè^^ /Setxàfcté* 
f Jd>; quœ Stephani et èditorum omnium lectio est. 
Hanc non temere damnaverim, quum sic senten- 
tiae partes melius- connecti videantur. Nam caus- 
salis yci^ proxime praecedëns confirmât : yhwfra se 
scutum habère : Quid enim extra tutamen obtendam, 
quum intus pugna sitP fiâxXiHttt positum esset vice 
compositi w^oZdxxta^eti. Cum fidx^fitf^ hase tùno^ 
XoyU refertur ad versus decimi hZftt^ 

P. 38. V. I. Bis extat hoc odarion in Vatic. cod;- 
quum iterum inter. Ëpigrammata relatum fuerit» 
Vide H. Stephani Antholog;iam p. 174. De primi 
versiculi lectione vide Bentleium ad Horatii Carm. 
IL 17» i4* Quinque postremi versiculi. in Antho- 
logia omissi sunt : addititii videntur. 

P. 42. v. I. Legitur etiam hoc odarion in An- 
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tfaologia, et in Açellii Nect. Alt. XIX. 9. unde va- 
riae lectiones enotari possunt. 

V. 8. Béne membr. habent H/itù^M^ quod prae- 
ferri debtiit ob eamdem caussam cur in Od. III. 
rejectafuitcod. lectio, i-^t^imt ïr Ap«J«< nJ^. V.7. 
Tt tf[ âi'ifoç B04vrf«. Sic legitur in Tetusto Agellii 
cod. , teste P. Wesseling[io ObseFTationum p. $9. 
Inepta est Vatic. membr. lectio, n' y«ç »«a» Bd*- 
Tov, Novi quid Grammatici interesse statuant in- 
ter Ârtfu et «rpoy» nec me tamen déterrent quin 
venustissimœ simplicitatis lectionem pro sincera 
habeam. Differentias istas parum curabant optimi 
ex antiquis poëtis. Pindarus Olymp. L initio : 

Mifxftf' «tXÎov Txôiru 
AAA0 B-etXwôrt^cf 

Ubi ridicule reprehenditur a àScholiasta. V. 9. mm\* 
ttvrm, id est, xtilà, i^m âfttrixm. Sicoptime Salma- 
sius: perperam vulgo K«tT ^vro, quod ex Odarii 
V. 7. repetitum. Duos versiculos qui sequuntur, e 
membr. adsumsi, ubi aliis spuriis intermixti sunt. 

P. 44» V' r- Odarium hoc ad prascedentis imita- 
tionem confictum fuit; non magis Anàcreontem 
quam me auctorem habet : maie sapit, qui recen* 
tis gr8ecul^ lusum non adgnoscit. Ridicule jactat 
Baxterus operam quam in ejus emendationc pree-^ 
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stitit : ejus hifét^nç vere appeHari potest xtixxoç 
K^Ktêit vwovX09^ si modo pulchri aliquid habet. Nos 
etiam conjecturis indulsimus, nec ulla caussa est 
quin vapulemus , nisi Vaticana lectione et Britanni 
interpolatione nostra meliora judicentur. In 7. y. 
«i 9r4ep' ohm rfiAf7«i sunt sacra Baccho convivia : 
ineptum est vrttftttrm, Salmasii hsec emendatio est* 
Illibatus servari poterat trersiculus a fine quintus, 

Dimeter est choriambicus catalecticus. At primus 
odarii, qui tam diversis modis frustra sollicitatus 
fuit, 

KttXXtTtx>9» riftva^fy 

et alter ille, 

dimetri sunt paeonici. Penultimus dimeter est jam— 
bicus acatalect. Mixtis numeris ludëre volait auo 
tor odarii; sed plerique erant innumeri, et, ut 
verum dicam, nedigni quidem, qui tanto coaatu 
émendarentur. 

P. 4^. y. 3. ^iut ^ÀXutrtr itwifôpç. Benésic a yiro 
docto emendatum. Vulgo sr/jni Wa^ovw ef[ uvfuç. 

P. 4B. y. 2. cy ox^mç* Membr. lectionem restitui. 
Differre docent Grammatici ix^cv et ix^nr, sed ye- 
teribus poëtis promiscue adhibentur. Sophodes. 
in Antigona i i3i. Hvnmf ifim uiçrifuç ^x^«/* 



Digitized by 



Google 



i68 BRUNGKII 

p. 53. ▼. 4* ^f^i'àéùf est in Vat membr. a se- 
cunda manu, quod cum Salmasio venun esse ja- 
dicamus; srp«^«éfiK »p^ vjuit MttrtvM^êi ôvà sucûfimlos : 
desertus , derelictus à vobis , prœ calons œstu œgre ani- 
mam duco. Quod primo scripseratlibrarius, srvp«»- 
êîiç^ vei ipsa métri lex Tttiosum esse ar^it : nihili 
est, quod substituit H» Stephanus «rf ««-«tffiV. Cete- 
rum odarion hoc mutiium est, nec qui fuerit 
poëtae senstts ex omni parte facile est adsequi. 

P. 56. V. I. • ^^XaZroç xt^^^» ^^ copia. Sic He- 
rodotUS L. IL lai» wXavraf ^i TOVT0 rm fiêLoixii yt- 
nrêm d^yvfov ftiyttv : cujus loci indicium mihi fecit 
amicus meus summus, cui mox ob illustratum 
historiée parentem maçnam gratiam debebunt an- 
tiquitatis studiosi. Optima lectio temere sollicitata 
fuerat. sr«pfc;^f, quod prœferunt membr. unice 
yerum est. Non de producenda ad brève tempus^ 
sed accipienda, quasi mancipio, vita cogitât poè- 
ta. Si odarion hoc Anacreontis est, pvXMovm scri- 
bere debuit, non ^vXmrjm. Formam hanc recen- 
tioris Atticismi, librariis adamatand, ubique fere 
sustuli. 

V. 4« In membr. scriptum iV* ma-ùuuf iVtAdjr. 
Quod reposuerunt, «V «y ^U9i7v iwi^êi^ a nauci non 
est: ^uftliy absque articulo, eo quo volebant sensu, 
çrœcum non est. V. 6. ti J[ «v rt tov wfUv^m, Me- 
lior non est S tephani lectio, ù ^ «ùH ri ^fittrêetu 
Hésiodus Efy&9 9a. 
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P. 58. y. I. Hujtts odsorii versus^ non sunt Aàa- 
creontei, 5ed politici plmque. Metricaruiujegum 
plane rudis fiiit auctor. V. 7. scrip^erat. rp tiA^i 
quod, ut peccata alia, intactum irelinqui poterat» 

P. 60. V. I .v^nacreoùtis non e*t hoc odaribn. In 
membr. scriptum* 9r<V«,, quod ab auctore prosodiœ 
et metri i^naro esse possit. Penultimus versus 
prorsus est «/EceTfo^ CujusVis jambiei catàlectici pes 
ante syllabam catalecticam jambus esse ddiet rel 
tribrachys : und^ liquét quam inutilîs et falsa sit 
Ârnaldi eméndatio 3 versus, ubi retineri et potest 
et débet antiquâ lectio, rt fcot ^ôvttf, ri f^a yôm, 
Dimeter est jambicus acatalectusi, ut qui^ alio în- 
terjecto, sequîtur, ^uvî7f ftt hl, xif fti B^iXit. At sî 
legas ri fitot ^ifm\ riyôm ftot y anapœstus erit ante 
syllabam catalecticam, cujus rci in genuinîs Ana- 
creonteis non unUm reperiètur exempluih. Ne 
quîdem odaîii V., cujus Anacreon neutiquam 
auctor censendus est, versus 5 anapœstum habet, 
ut Arnaido vîdebatur : 

vif m \ fMf tiSptt I yi?im \ r»^* 
constat spondeo, tribrachy, j^imbo etsyllaba. 

P. 63. V. I. tirixéiji, Baxterus edidit c0^'A0fi, quod 
perinde est : neutra enim ratione Intimas versus 
existit. Anacreonti hoc falso tribuitur, ut et ser 
quens. ♦ . » 
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P. 66. V. 3. P»/Aiç xÂfati rix^ns- Perperam in 
membr. f^HntxûLfttn rïx'n^' Jaundudnm compro- 
bâta fuit Stephani correctio, ro^tns» Pro wlf^n^ 
y iris olim doctissimis reponi plaçait, rvfp^tn , 
sensu eodem et sâlvo métro. Verum nulla appa* 
ret caussa cur librarius voci natissimae, rvfêUfPt, 
aliam substituent, quam metrum non admittit. 
Id quod res est aeute vidit Le'nnepius ad Pbala- 
ridis Ëpist. p. 97. fm^ttvt minus obvium imperitus 
librarius mutavit in ««/p^vs. lUud mediam produ- 
cit, quum derivatum sit a ««p«, cujus ultima sem- 
per lonça est. 

P. 78. V.. i. Mendosissimam membranarum 
scripturam H^tç /ut rovç S-iovg ovt rc^^stituit vir doc- 
tus in Miscell. Observ. T. X. p. 422. Sic in Comici 
Lysistr. 1277. •PAî'»^^/*"*'' B^tol&if. Qnadritar hic 
cur Orestes MvKisrovç dicatur. Caussam nescio : 
verum id scio;, Auacreontem, si bujus odarii auc- 
tor est, ad albos cpthumos non adlusisse,' quibus 
ornatus Orestes ab aliquo traçico poèta in scenam 
induci potuit. Quippe Anacreontis œtate nulla 
adbuc tragœdia in scena exbibita fuerat. Quin si 
Istro^fidem arbitrenîur apud àuctorem Vitae So- 
phodlis, primus hic tragicus usum inv^tit albo- 
rum ^othurnorum. Credo MvKÔtrai'm, itidem ttt 
âfyivâi^my tam celeritatem , quam eâ^rzc/ôrem^ pedum 
éignificaré'posse, et respexisse poëtam ad Orestis 
errores,^quum a Furiis exagitatus, totiam feré 
Graeciam pervag^atus est. 
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P. 82. V. 3. Mendose in membr. tl KVfMtlShç 
fiftïty unde bonam lectionem sagaciter extudit 
Davisius ad Cicer. de N. D. IL 47* 

P. 84- ▼• 2. fù Mpf ^cV. Nihil propius accedere 
poterat ad men^branarum iectionem ineptissi* 
mam, «i< xnfmUU, Verum ne sic quidem locus sa- 
nus est, quod violata .metri lex ostendit, quœ 
spondeum ante syllabam catalecticam non pati* 
tur. Longe praestat Fabri audacior conjectura, 

T/ ^»iV; ToTovf Efû/laç', 

Non tam venusta est Scaligeri emendatio : 

T/ ^jiç ; iu y Efwlîs ; 

P. 86. y.. 19. é «0-0 S?r«<. , Mendose in membr. 

P. 88. V. 4» Corruptissima in membr. est horum 
versuum scriptura : 

A9B0S ixfcu7o9 rmç iftmt 

Retineri poterat Stephanilectip, ivôes âtc^lop »fttç. 
Versus est^ ut très bujus odarii primi, dimeter 
choriambicus : ut duas voces transposui,- Ana- 
creonteus est. Duo sequentes prorsus sunt innu- 
meri : h^^ni plane contrarinm est hujus, quod 
auctor dicere yoluit. 
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P. 90. V. 8;f| m^ixnç i/^tirùtk» Dimetér choriam- 
bicus perperam inter Anacreonteos insertus, nisi 
si forte auctor, prosodiae ignarus, primam in 
iylXfii produçi putavit. Sane yitium hujus esse 
videtur, noalibrarii. Maie sapiunt^ qui bujus epi- 
grammatis Aaacreojitein parentem esse putant 
Haud minus vereor ei sequens carmen tribu^re, 
cujus imperitus auctor scribere potuit v. 9. ut in 
membr. legitur, ^oXi§t\ çi^ova-t x«p«y. Eadem in- 
cude formati sunt très ultimi, quibus, oisi quis 
operam ludere velit, nemo medicam admovebit 
manum. 

P. 98. V. 9. XvTtwi/tcm 7 ex optima Jo. Pier'soni 
emendatione, Verisim. p. 23 1. Inepte in membr. 
Xvo-tvict^^v, Eaedem v. seq. habent yr'oXvttfêiirtf it 
»vfuiç. ^ Salmasii conjectura est iftctf, Infra i» 
Scolio XIL ^i^ecvfiÇàfotç if tiftbtç, 

P. 102. V. 3. H«c est membr. scriptura : 
OvK ui'tf tcXX* èrf^h 
TttÇ X^lftbç ixôxvlu 

Unde proclive erat sinceram lectionem elicerc, 
pro ^ttrux^ùç^ qui librarii error est, natus forte 
ex oculi aberratione in proxime sequens ^trarûùçp 
reponendo ^urti^ccç. Lepidum boc odarion imita- 
tus est Theocritus, seu potius Bion boc Idyllio : 
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Knf(o9 ix rifuQxm* ovXtp/ttt¥â9 * ttxpx h ;i(é<p«ly 
AxKÏvXx '9rxté' trs-i'yti|fy* û J[ Hxytt, ^cxt^if i^vovii, 
K«i TM y XV tw»rx\ty xx\ xXxlo" ru «/jj A^foi^irâi 
Af7|Ey 1x9 ôi^vfxn^ xxi f^ific^tloy irlt ye rvréov 
€>nf'of ivTi /xiXtovXf KXi xxixx r^xv/xt^x vrottl, 
X' X /xxrn^ ytXxrxe-x* Tt J('y -ov» ta-âs im /xtXtTtrx, 
Oi Tvréot fiçiv im^ rx i'i rfxv/xxlx xxlxm T«ii7ç', 

P. 104. V. 14. In membr. scriptum xvt^^lfcwm. 
Salmasius substituit «i'e/«o7p0^«, bcne, si compo- 
sitionis ratio passivam si^ificationem admittit; 
sin minus, legendum videtur xvîfto]f%çil, Verum 
auctori hujus carminis Sua sibi relinqui poterant. 

P. 108. V. 12. In membr. legitur fiixtfiix xoZ^x. 
Prœstat Valckenarii conjectura xm^x. Vide ani- 
madv. ad Ammonium p. 1 33. 

P. iio. V. 7. X* ^irJow ^ifovrtv vXxi, In membr. 
êffxt. Lectionem prœtuli Salmasio nescio unde 
enotatam. Praeter Vaticanum codicem, cujus exem- 
plar aeri incisum babemus, alias veteres sched'as 
inspexerat, quarum saepe in notis Ms. meminit. 

P. 114. V. 6. Ti B'ixu rie/l' c¥x^ thxt] Sic quidem 
scriptum est in m Aibr. ; verum claudicat versus. 
Leg;endum videtur : 
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Insuavls est Stephani lectiô^ rtBiXu ottt^ riJlUhm ; 
cui vel titubantem versiculum Salmasius prœfe- 
rebat; in eo falsus, quod a tersissimo poëta sic 
formatum putaret. 

P. 1 16. V. 6. /Kf A< X0 y?iVKv xttSova^. Haud imme- 
rito Fabro suspecta fuit.hujus versiculi scriptura. 
Ultima in yXvxv nulla ratione produci potest. Sî^ 
milis est yei;sicalus odarii XXXVI. 

Awâxcf ^cfitt Avctlov, 

Sed exemplum nihil valet a supposititio carminé 
sumtum. Articulum ro respuit liugu» indoles: 
tum minus aptum est xmSpvnt', res ipsa flagitare 
videtur fiêtXovo-êt , quae yoces saepe confunduntur. 

P. 1 2o. Carmen lioc et quae sequuntur quatuor 
sequioris aevi suntetAnacreonteprorsus indigna. 

P. i32..y. a. ftix-sTâfcm pit'ov rifuvot. In membr. 
scriptum rcf^vdif, quod Stephanus mutavit in 5ffi- ^ 
9dy, Barnesius in ^iftiov^ male.uferque. Rosa flos 
est vernus. Supra Carm. V. dicitur *ia^oç fiiXnfcu. 
Vêtus poëta apud Ëustathium ad II. -ir. xm pôhv 
lîttfivoïrif ttfoiy«/tct¥09 ^tÇvfotrtv, Et sic ubique, quâe 
res ità nota est, ut auctorum testimoniis non egeat. 
Melius Salmasius substituit ^fufaf, quae forma ^ 
etsi forte exemplis non àdstruatur, non ita tamen 
analogiae répugnât, ut eam auctor hujus carminis 
adhibere non potuerit. In usu est comparatirus 
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rtfuvûTtfoç, a Ttfttfoç formatus, et rifuvu, Ih seq. 
yersu lego avv, Irtctf», h7 fiiK-aruf ^ quo nihil me- 
lius elici posse. videtur e depravatissima memtr. 
scriptura, quœ talis est : o-ù* et'ttt^tl »&|e« fii?ivnv» 
Nisî qùîs Barhesio ^xcogitatam lectionem maliti 
m y 'treuf\ 2«|€ /itoAîTfl». Et verius est, quod ait 
Faber: Quodperiit^ periisseducas. 

V. 5. In membr. rih xa) fifo^Sp x^ffcu, Venuste 

Salmaçius emendavit pc^^nfi^et. At in istis ^oioZ/li 

vrtifZv reconditioremquampar est sensum quaerit, 

et doctrina abutitur/ut carminis auctorem excu- 

set : ^iifu juxta eum idem est ac oi'âç. Sane Sopho- 

clis Scholiasta ad Aj. 290. «-eip*!» exponit per jro- 

ftUvy ôi'ivy ad loci sensum bene. Sed ^ufu per se 

Qumquam eam significationem habuit. Ad ejusd. 

dramatis V. 2. exponitur per fixûinv » i'ôxov , ri^nv , 

ab aliis per Tr^ea^oxiv^ éw/;^f/pn«>'; ad v. loSy. per 

i^fiiv : quœ omnia ex cujusque loci sententia êli- 

ciuntur, sed non isunt ex votis etymo. Hîc ^ufnv 

^otov/li nihil aHud est, quam periculum facientij 

experimentum capienti : et sic duobus bis versicu- . 

lis idem significatur, quod tribus sequentibus, 

tametsi diyersum quid inferre voîuisse videatur 

auctor. Quippe experimentum câpere rosce, nihil 

aliud est quam eam naribus admovere. 

* 
V. 16. iç Tû cpii debetur conjecturœ eruditi 

, Batavi, Jac; Phil. Medenbachii, cujus in Amœni- 

tatibus Literariis bonse aliquot exstant Anacreon- 
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teorum emendationes, ut iUa in GaFm. XXIII. <i>* 

P. i38. Y. 5. wtfifttifcf fti KvZiZêL, Varia in 
membr. lectio, yruftc^ipn ^i-unde Salmasius con- 
jiciebat legendum, 9r»fa^ttnaf^ttt K&CiiC«, quod 
sane yulgato melius. 

P. 142. V. 7. FragmentumLIV. servayit Stobaeus, 
apud quem scriptum, ut H. Steph^nus edidit, «ytf- 
çaxv^ûf. Perpçram Grotius Flpril. p. '487- dédit 
«A«$-« At;^«. Hesych. : tiçt^Xv^u ( maie scriptum 

içvXÀ^u)^ Xv,^tt fAilti xXttvêfi^v. Ut autem aJ^«, ipa- 
A&^«, ,rcy«^<w, i»y««-ey«^«, eadem compositionis ana- 
logia, mçttxû^ûf, âvttçttXv^a. 

P., iSa. V. I. Gomparatipnem banc expre^sit 
Horatius Garni. I. 23. Versus tetrametri galliambi 
sunt, ut in Fragm. LXV. Qui proxime sequuntur 
duo, trimetri sunt. 

P. 154. V. 9. Fragm. LXÏV. servavit Maximus 
Tyrius p. 299. In 3 versiculifineex AIA12, sic olim 
majoribus literis scripto, imperitus librarius fecit 
MàQ. Vide Valckenarium ad Ëurip. Pbœn. p. 468. 
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Ex Gallico libro cui titulus est : Les Odes d^Ana^ 
créon et de Sapho en vers françois ^ par le Poète sans 
Jitrd. 

Parapliraseos illiusauctor,' quum summum cri- 
ticum Rich. Bentleiium de duorum in Anacreohte. 
locorum interpretatione consuhiisset, .ab eo re- 
sponsum hoc accepit, quod e tenebris protulimus 
olim, et huic etiami editioni ornamento esse Td-^ 
Jlumùs. 

D. FRANCISCO GACON 

s. p. D, , 

RICHARDUS BENTLEnUS. 

L ITERA s tuas tX. Noyembrifi datas nudîus ter- 
tius accepi, quibus significas te Anacreonti in 
metra gallica vertendo dare operam, et de duobus 
locis sententi'am meam scirë cupere. De priore 
illo num. XIII. quaeris, utrumne Attis Cy bêles 
amore infurorem agi dicendus sit, an potius ira 
Çy bêles y quod is alio amorem vèrterat. Neutrum 
ex bis yerum; quippe locus iste mendo laborat, 
et in hune modum corrigendus : 

la 
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Oi fctf xttXnf Kvininf 
To» ifiittiXvt Arlif 
£y ôVfiTif fiûMTttt 
Aiy^vrif ittfcttvilifmi * 
oi ti,KXtifcp wêtf ûxfi»is 

Mf/«i)y0iE/i»f fiaient, 

Quœ sic accipienda sunt : Sunt qui dicunt formo- 
sam Cyl^bem in^niisse , inclamantem in montibus 
pulchefrimum jàttin, Ipsa, vides, Cybebe^ sive Cy- 
bele, amore jittidis percussa insaniit, ut ex Phry- 
gum historia rem diserte narrât Diodorus Siculus 
libro m (i). Cy bebe erQO hîc puella est, nondum 
scilicet inter Deos relata; neque JcttXn est aima; 
sed ut passim, ybrmosâ ; neque iftiHxvi est gallus, 
sfpado; sed mollibus femineisque fereniembris prœ 
pulckritudine : ut in illo Ausonii : 

Dam dubitat Natura marem faceretne pjuellain , 
Factus 69^ ô polcker, pe¥iè pueUa, puer ! 

Penè puella est ipsum i\luà.nfciénXvç. Hanc nostram 
emendationem et yerborum séries constructioque , 
et Diodori, quem consulas, locus plane efflagitat. 
Jam illa quœ sequuntur : vide modo antithesiù , 
ci ftu xiyove^f, sunt qui dicunt; ol it^alii vero^ sub^ 
audiendum dicunt; undenecessario, ut vides, no* 



(i) Capp. 58. 59. editionis Wetselingii, p. 336. 
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minativos illos mi/ltç et ^i/ttfivârîç îi^ accusativos 
immutari oportet. Tuigiturinversionetua, si ad 
Anacreontis elegantiam adspiras, sic locum ad- 
umbrabis : ' i 

u Alii dicunt formosam Gybeben in mo|(;ilibus 
4( pulchnim Attin in¥Ocantem insaniisse. Alii di- 
n cimt eos qui Clari aquam bijbunt furentes cla- 
u mare, » ' 

Nisi hoc modo' oppositionem expresseris, périt 
mag^na pars venustatis. 

Geterum in loeo altero pum. XLV. ubi quœris 

de istis verbîs, 

1 ■ 

Ttrt/tcui'Urt Kvtrftç, 
O 4' A pu? âvttçtvei^ttç, 

utrumne id velint, Amorem suum jaculum in ma-^ 
nus modo Marti dédisse, an iix Martem contoi^sisse 
et eum vulnerasse : neutra ex bis sententia, sed* 
alia inter utraraque média, vera est. Quippe Cu'- 
pido non contorsit jaculum, sed manu tantum 
capiendum tradidit. At repente jaculum, ex vivo 
sçilicet igné et œtbereo fiugure constans, in ilfar- 
tis corpus se spente insinuavit, et reconditum la- 
tuit. Inde est illud âvttçtfti^ttçy gemitum et suspi- 
riumducens, ob vulnus sçilicet : etâfof mvrù : lolle^ 
tjfuœso; quippe quod in intima corporis penetrave- 

13. 
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rat; i;c« vero tivri : tecum serva, ait Cupido itri" 
dens, qui solus potuit extrahere, sed noluit. Hœe 
xvT^r^thprt et ex tempore tibi exaravi, quibus 
iitere tuo arbitratu. Multa quidem in aliis Ana- 
creontis locis emendatione indigent; non pauca 
etiam sunt spjuria, quœ a genuinis dignoscer^ 
paiicomm ent hominum, etc. 

Gautabrieiœ die XX. Nov. MDGGXI. 



JR[NIS nrOTAKUtf, 
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DU TRADUCTEUR/ 

Ode, L 

• JeTeux-chanterlefier Atcide.. 

J'ÉTOis loin d'être satisfait de la traduction d& 
cette ode, telle que l'offroient mes premières édi- 
tions ;^t, faisant observer alor^ que c'étoit la seule-' 
pièce d'Anafcréon où le retour du même mot, plu- 
sieurs fois "répété à la rime, fût nécessaire pour en 
bien exprimer le caractère (2), j'expliqùois ainsi 

(i) Ces notes ne sont faites que «fans rintentinn de pri^senter 
quelques éclaircissements que j'ai crus propres à expliquer oa 
à justifier la marche de ma traduction. Il ne m'eût pas été diffi^ 
cite de leur donner beaucQup plus d'étendue en les enrichissant 
des meilljeures remarques qu'auroient pu m'offrir les commenta- 
teurs d'Anacréon, en y faisant entrer les imitations que ïes poètes 
anciens et modernes ont pu faire de ce grand mqdéle ; mais ce 
qui seroit peut-être digne d*éloges dans un^ édition nouvelle 
d'un auteur grec, paroi^roit très déplacé à la suite d'un travail 
tel que le mien. 

(2) Quelques nutres pièces offrent pareillement des refrain»; 
nais c'est toujonrt au commencement et à la fin qu'ib sont placés^. 
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pourquoi je l'avois divisée en stances, et je cher- 
chois à excuser le vague et la foiblesse de quel- 
ques expressions par la contrainte où m'avoit^jeté, 
dès le commencement/ cette tyrannie d'une rime 
dont le retour étoit en quelque sorte obligé. Dans 
. cette nouvelle édition, j'ai tenté d'effacer ces ta- 
ches et de me roidir contre les difficultés : ma 
traduction n'a plus, le même rhythme; je crois 
qu'elle présente plus de nuances et de. délicatesse 
dans les détails, et, en tout, qu'elle est préférable 
maintenant à ce qu'elle étoit d'abocd. , 

CadrauB et la ville aux sept to^rs. 

Je n'avois pas osé hasarder dans mes premières 
éditions cette épitnéte si heureuse et si caractéris- 
tique de la ville deTfaébes, quoiqu'elle se fût pré- 
sentée plus- d'une fois à ma pensée; mais aucun 
exemple ne $,embloit l'autoriser (i), et^e trouvois 
par-tout dans les écrivains de l'antiquité, Thébes 
aux sept portes y et non Thébes awjc sept tours. En* 
fin Euripide me l'a fournie dans deux passades de 
ses Phéniciennes; au vers iS8 : 

(i ) Les première* ëditioiia portent : 

Thébe et ses superbes tours. 

C'est principalement au sujet de ce vers que je me plaignois de 
la gène extrême où m'avoit mis la nécessité de re'jpéter plusieurs 
fois la même riror. ' 
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et plus expressément encore au vers 765 : 
Eirltizrvfyfov iç yrê?ii9 fCôXm. 

Mais , h^las ! la lyre perfide 
Redisoit encor les Amours. 

Je ne sais si ce tour rend bien la force du. verbe 
iv1t^tini\ n\ais il n'y a point dans la lan^e Fran- 
çoise de mot qui puisse servir d'équivalent à ce- 
lui-ci. Remy Belleau a' été moins embarraseé dans 
dans spn langage gothique, où il a trouvé, peut- 
être même, inventé une expression qui traduit le 
grec littéralement : 

Mais toujours elle fredoBue 
L'Amour quelle contrefonne. 

Ode il 

Des mains de la sage Nature , etc. . 

Voici Une de ces pièces dans lesquelles il faut 
désespérer de conserver à-la-fois, en traduisant, 
l'élégance et rextréme précision du texte grec. 
Notre langue repousse absolument une énuméra- 
tion aussi sèche que celle qu'a faite Anacréon; et 
c'est une nécessité pour le traducteur de se mon- 
trer ici un peu infidèle à son auteur, s'il né veut 
,se rendre tout-à-fait indigne de lui. 
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Oj>e IIL 

Vers le miliea d*ime nuit orageuse, etc. 

Cette ode, qui jouit justement d'une très grande 
célébrité, est devenue plus célèbre encore parmi 
nous par Timitation qu'en a faite l'inimitable La 
Fontaine. Quoique cette imttatioii soit connue 
à-peu-près de )out le monde, je ne puis résister au 
pjaîsir de la rapporter ici, et il n'est sans doute 
aucun de mes lecteurs qui ne me sache gré ,de lui 
procurer l'occasion de la relire. 

JTétois couche mollement. 
Et f contre mon ordinaire y 
•Je dormois tranquillement, . 
Quand uU en&nt s'en yint faire' 
A ma porte quelque bruit, 
n pleuYoit fort cette nuit : > 

Le vent , le froid , et l'ora^e^ 
Contre l'enfant faisoient rage^ 
Ouvrez , dit-il, je suis nu. 
Moi , charitable 'eti>on homme , 
J'ouvre au paUvre morfondu , 

Et m'enquiers comme il se nomme. t 

Je teie dirai tantôt $ 

Repartit-il; car il faut . , 

Qu'auparavant je m'essuie. 
J'allume aussitôt du feu. 
Il regarde si la pluie 
N'a point gâté quelque petf * 
Un arc dont je me méfie/ 
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Je m'api^Qche toutefois , 

Et de l'enfadt prends les doigts, 

Ii6S réchauffe ; et dans moi-même' 

Je dis : Pourquoi craindre tant ? 

Que 'peut-il? c'est un enfant; 

Ida couardise est extrême 

D'avoir eu le moindre eflroi. 

Que sêi^it-ce , si chez moi , 

J'avois reçu Polyphéme ? 

L'enfant, d'un air enjoué. 

Ayant un peu secoué 
"^ Léb piécei de son armure ' 
y Et sa blonde chevelure , 

Prend un trait, un trait vainqueur ^ 

Qu'il me lance au fond du cœur. 

Voilà , dit-il ; pour ta peine. 

Souviens-toi l)ien de Climéne 

Et de l'Amour : c'kst mon nom. 

Ahi je vous connois , lui .dis-je , "s 

' Ingrat et cruel<garçon. 

Faut-il que qui vous oblige . 

Soit traité de la façon? 

Amour fit une gambade ; 

Et le petit scélérat 

Me dit : Pauvre camarade , 

Mon aiçc est en bon état; 9 ' 

■ Mais ton cœur est bien malade. 

Cette imitation est si charmante, qu'elle a 6té 
a Poinsinet de Sivry le courag^e de traduire la 
pièce d'Ânacréon; et j'avoue que Payant relue, 3U 
moment où j'allois commencer ce travail, peu 
s'en est fallu que la plume ne me soit aussi tombée 
des mains. Cependant, j'ai réfléchi qu'il ne«'agi&- 
soit point ici de lutter foUement contre La Fon- 
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taine, mais de donner une traduction, la plus 
exacte possible, d'un poëte dont il n'a pris les in- 
ventions que pour se les approprier, en y ajoutant 
des grâces nouvelles , en leur donnant un carac- 
tère tout différent, dans lequel il y a sans doute 
plus de finesse, mais peut-être aussi moins de naï- 
veté. Quelque médiocre que soit ma traduction, 
je m^estimerai heureux, sielle peut donner quelque 
idée de cette simplicité antique, dont le poète fran- 
çois s'est écarté à dessein, et dont un traducteur 
d'Ânacréon doit chercher sans cesse à se rappro- 
cher. 

Lorsque dëja s'incline lentement 
De Calisto l'étoile pluvieuse. 

En traduisant le grec mot à mot, on trouve : 
Lorsque Course tourne déjà sous la main du Boôtès, 
Je n'ai pas besoin de dire combien des détails as- 
tronomiques aussi singuliers eussent été désagréa- 
bles dans notre langue. Il falloit, pour n'en point 
choquer la dé^atestse, choisir un des traits les 
plus remarquâmes de cette description :. c'est ce 
que j'ai essayé de faire. 

Ode vil 

Va, dit-il, tu ne ^eux aimer. 

Ce dernier vers de l'ode, est susceptible de rece- 
voir un autre sens, et ce sens .changeroit absolu- 
ment celui de la pièce entière. Je suppose que 
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FAmour, après avoir éprouvé les forceps d'Ana- 
créon, le juge trop foible pour sujpporter toutes 
les peines et tous les tourments que Ton éprouve 
quand on aime; et ces mots^ 9t) yti^ ai Hv^ ffAS- 
o-ùtt , se traduisent en effet très bien par ceux-ci : Tu 
ne peux y ou tu ne pourrois jamais aimer, M^is cette 
phrase , considérée d'une autre manière, pourroit 
exprimer un reproche; e\ le mot à mot, tu ne peux 
pas aimer j s^^ifie peut-être, comme Fa entendu 
madame Dacier, tu as bien de la peine à aimer, ou 
autrem^it, pourquoi ne veux-tu pas aimer? Alors 
la course que FAmour àuroit forcé Anacréon de 
faire, les dangers auxquels il Fauroit exposé, se* 
roient une punition de sa résistance à ses lois. J'ai 
suivi le premier sens, qui m'a paru le plus natu* 
rel; ce dernier est peut-être plus piquant et plus 
ingénieux. 

Et se moquant de ma foiblesse. 

Ce vers de transition, que j'ai cru nécessaire 
pour éclaircir la pensée du poëte, n'est point dans 
le texte grec. 

Ode VIII. 

Je TOudrois , dans le trowble où soBt fAoa^éM mes senSy 
Pour y rêver encor, refermer ma paupière: 

Je n'ai point compris non plus le dernier vers de 
cette pièce, comme les traducteurs qui m'ont pré- 
cédé. Madame Dacier le traduit ainsi : Je ne trou- 
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iMit point de meilleure consolation <fue.de me remet- 
tre à dormir. Je ne ferai aucune réflexion sur la 
platitude d^une semblable prose, et, me bornant 
à en examiner le sens, il- me semble qu^ cette dame 
n'a point senti toute la finesse de la pensée d'Ana- 
créon. L'imparfait 'nh^^v, auquel Fadverbe 9r^}it$ 
donne encore une nouvelle force, porte bien cer- 
tainement avec lui Tidéë d'un désir: or, si le 
poète, charmé du songe délicieux qui vient. d'eni- 
Trer ses sens, désolé d'un réveil qui a fait évanouir 
tout son bonheur, dit que, resté seul, il desiroit se 
rendormir encore, il est hors de doute que c'étoit 
pour tâcher de retrouver les objets qu'il avoit per- 
dus. Il n'est personne qui n'ait éprouvé quelque- 
fois cette sensation au sortir d'un rêve agréable; 
et si l'on conçoit autrement la pensée d'Anacréon, 
elle n'a plus ni grâce ni délicatesse. 

Ode IX. 

D'où ▼iens-tn, coIoiikl>e charmante, etc. 

• Cette ode , mille fois traduite , et mille fois gâtée 

. par les traducteurs, a conservé quelques unes de 

ses grâces dans la vieille traduction de Remy Bel- 

leau. on a plusieurs fois cite le passage suivant » 

Que me yaudroit désormais 
De voler par les inoptaignes , 
Par les bois, par les campagnes; 
Et sans cesse me brancher ■ 
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Sur les arbres , pour chercheK 
^e ne sais quoi de champestre 
Pour sauvagement me paistre? 
Veu que je mange du pain 
Becqueté dedans la main 
D'Anacréon, qui me donne 
Du mesme vin qu'il ordonne 
Pour sa~bouche : et quand j'^ bea> 
Et mignonnement repeu. 
Sur sa tête je sauteUe^, "^ 
Puis de l'une et de l'autre eelle 
Je le couvre, et sur les bors 
De sa lyre je m'endors. 



Odr X. 

On venoit de mettre en vente . . 
Le pins joli des Amours, etc. 

On pense assez généralement que cette pièce 
n'est point d'Anacréon. En effet, la conception 
en est bizarre, et le jeu de mots froid et puéril 
qui la termine semble peu digne d'un poëte dont 
le naturel et la simplicité sont les qualités les plus 
remarquables. 

Odb XII. 

Importune birQndelle. 

•' 

La traduction de cette ode a été presque entiè- 
rement refaîite dans cette édition. Je crois qu'elle 
offre maintenant plus de viyacîité, plus de préci- 
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sion; et que le mouyement égal et rapide de ces 
▼ers de six syllabes exprime mieux Tespèce de 
. dépit dont le poète est animé. 

Ode XVIL 

Pour moi , Vulcain , que sous ta maÏQ savante, etc. 

« Aulugelle rapporte cette . ode entière dans le 
chapitre IX' du livre XIX, où il dit qu'elle fut 
chantée et jouée sur des instruments, pendant un 
repas où il étoit. » (Madame Dacier.) 

La coupe faite , autour ne graveras 

Ni les Gémeaux, ni l'Orion funeste, etc. 

Parmi les astres dont parle Anacréon, il n'est 
question ni des Gémeaux, ni de Sirius. Je les ai 
ajoutés, parcequ'il m'a semblé qu'une énuméra- 
tion plus nombreuse aujfo|t en françois plus de 
grâce. 

Ode XVIII. 

Grand artiste , je veux une coupe élégante , etc. 

Brunck pensé que cette ode, faite à l'imitation 
de celle qui la précède, est faussement attribuée à 
Anacréon'^il en dit autant de la cinquième, et 
j'ayois d'abord combattu ce ^sentiment. Mieux in- 
struit maintenant, je suis persuadé que ce savant 
critique a raison. 
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Ode XX. 

Non loin des champs d'Iliofa , etc. 

Cette ode charmante a fourni le sujet d'une 
chanson Françoise que tout le monde autreJPois sa- 
Yoit par cœur, et que beaucoup de personnes n'ont 
point encore oubliée. 

Que ne suis-je la fougère 
Où, sur le soir d*un beau jour, 
Se^epose ma berçère 
Sous la garde l'Amour ! 

Que ne suis-je le Zéphire 
Qui caresse ses appas; 
L'air que sa faouche respire; 
La fleur qui naît sons ses pas ! 

Que ne suis-je l'onde pure 
Qui la reçoit dans son sein! 
Que ne suis-je I4 parure 
Qu'elle met sortant du bain ! 

Que ne suis-je cette glace » . 

Où ses charmes répétés 

Offirent à l'œil une Grâce 

Qui sourit à ses beautés ! . x . 

Que ne suis-je la faurette 
Qu'avec plaisir elle instruit , 
Et qui sans cesse répète : ^* 

. Baises, baisez, jour et nuit. 
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L'auteur de cette chanson se contente ici d*imi- 
ter le poëte grec, ce qui est jplus facile que de le 
traduire; il n'offre, en effet, nulle autre part, des 
images plus gracieuses avec une précision aussi 
désespérante; et j'avoue que, pour n'être pas trop 
au-dessous dp mon modèle, je l'ai plutôt para- 
phrasé que traduit. 

Remy Belleau, écrivant dans un temps où la 
langue*^françoise, à peine formée, n'imposoit aux 
poètes que des lois très faciles et des entraves très 
légères, n'a point été effrayé de ces difficultés, et 
voici comment il a trouvé le moyen d'être aussi 
précis que son. auteur : ' . 

Or que pleust aux dieux que je fusso 

Ton mirouër , afin que je peUsse , 

Te mirant dedans moi , te voir; 

Ou robe, afin que tu me portaiset ; 

Ou Tonde en qui tu te laYastes, 

Pour mieux tes beautés concevoir; 

Ou le parfum et la civette , 

Pour emmusquer ta peali douillette; 

Ou le voile de ton tetin ; 

Ou de tOQ col la perle fine ' ^ 

Qui pend sur ta blanche poitrine ; 

Ou bien ^ maistressc^, ton patin ! 

Ode XXL 

Dans ma coupe , à grands flots , flemmes , verseï du vin , etc. 

Le texte de cetle pièce est visiblement altéré, et 
l'on peut la considérer comme la plus obscure de 
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toutes celles <jui nous sont restées d'Anacrëon. 
Cependant la conection heureilse qu,e Brunck a 
faite aux deux derniers^ vers, et la forme iiiterro- 
gative qu^il leur a donnée, Jettent un gprand jour 
sur lé sens goberai de l,'6de. Pour le rendre plus 
clair encore, èt.en quelque so;rte complet, j^ai crm 
pouvoir me permettre d^y «jouter le huitième et 
le neuvième veçs •/ 

Dans cette ardeur qui le consume» 
Ce nectar et ces flcun peuvent le rajuimer. 

Cette transition, qui n'est point dans le grec, 
m'a semblé nécessaire, pour mieux faire sentir 
Topppsition qui existe entre la dernièr^e pensée et 
celles qui la précédent. 

^j>Zs XXIV ET XXV. 

Ces deux odes roulent sur le même sujet; elles 
se composent à-peu-près des mêmes idées; et ces 
idées, il faut Tavouer, sont devenues trop com<- 
munes pour qu'elles puissent offrir maintenant 
quelque intérêt. Brunck le» rejette toutes deux 
comme peu dignes d'Anacréôn. 

Ope XXVI. 

Remplis ma coupe, ô Glycère! etc. 

Ce nom, qui est celui d!une courtisane/grecque, 
p'est point dans le texte original; le poète se con- 

i3 
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tente d'appeler un jeiine esclave. Si je me suis 
permis cet^ petite licence, c'est qu'on voit repa- 
roltre cet esclave dans pfusieiirs autres pièces. , 
•. Quelque agréable que soit cette ode, elle pVér 
sente, de même 'que les, précëdeptes, des ii;ré- 
gularités qui, .selq^ Thabile. critique déjà cité, 
ne permettent pas de Fajttribuer à un' écrivayi 
aussi pur et aussi correct qu'Ân^créoh. Il rejette 
également la viogt-sçptièm^, et par. les mêmes 



Odes XXVIII et XXIX. 

Figure-toi Minerve aux yeux d'azur , 

Et de Venus cette langueur hiunide, etc. > 

Cette alliance.de mots semblera peut-être extra- 
ordinaire; mais il m'a été tout-à-fait impossible 
de Irpiiver une autre esçpres^ion qui donnât quel- 
que idée de Fimage que pi'jésente dan§ le grec le 
mot iyfip» Du reste, cette, pièce et la suivante, 
remplies de détails technique^ et si]iguliei*s qu^ 
r^pou^se notre langue^ m'ont dpnné des peines 
infinies, sans que je puisse me flat^r d'être parr 
venu à les rendre d'une manière satisfaisante. 
Mais ce qui peut m'en consoler, c'est que tous 
ceux qui les ont traduites avant moi y ont com- 
plètement échoué. 

l^ui^ , de Samos consacrée à Junon , 

Si , quelquç jour , tu vois le beau rivage , 
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"Met* ^>rpfiâtvç<f(3Mtuité ^o^'gé', •• '*.•., 

Et ^e Èa^fé aloçs fais Aj^ijfon. ' ' . * . - 1 ■ ^ , 

La F^phtai^ ^^e^* emparé de ces deux» -fjîécës- 
ayec'sîi âiip^nionfl! ord^maircî' et, aâlieu qil'it a 
étendu et p^rapllçay ië.j^te de V^mout'mouUié, 
Il a,' au cofitf«ir&, c^sl^^j^së ^ fondii dë§ oe(ék^hsem- 
i>le pour. en composer l^piu^gracTeiûc maidTijg^al : 

'Ôîolquip^msdtUivgûi^n^aUntl, * ** * , 
« Maître passe dans Cythère^t P2)|)fads, * . 
Faii an efiEbrt: p^iiu^poiu Iri« absÊi{tel . . ' * • "Z* 

Tu n'as ^oilit T^«ec|è beauté charmante^ ♦ ' 

M^ dira8<4b ? tiym 'mi^ux pour ton repq^.. > > 
Je m^en ^is donc t*ia^tfakAeji peu ^e nKSts. 
l^r^VkièrenxBfix, v^u dès lis et défi fqsi»; 
i^èscçla^^aiÂourr^t d^ris.* *. • ' ' 
Mai» à qvloi hok le c^étaîTile ces cho^s"?* ' ' • , 
D*!^ yénos tù peux (s^vut Iris; '^ 
NuLoesàuroit dçQQ^>np>le iDystèrè; « .. • 
' Traits «i pareils Jjiinâi^ ne se «gni; vus; 
ïiMupdurmSyàJPapbqret^yth^;, V ' .' 
Pe çejtt« îris relî»i«C une 'Venuî. , » ' '■ ' 

' Ode XXXI; \ 

Pes arbres (ju'étanbellit le printeinps graciftux^.etc^ 

Ma traduction diffère fèi dû texte d'Anaclcëon 
en ce qu'elle fait entendre.quê le poète a parcouru 
tous l^s pays dont il fait l'énuii^ération, tandis* 
qu'il se T^nte seulement d'avoir eu. des mahresses 
de tous ces pays, ce qyi avqit pu af riversans qu'il 
fprtît de U Gréc^. Cette infidélité, si toutefois c'en 

i3. 
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est tf^e", m'a seçibl^ offfiiHOiktDùr pliis^Vtf , >plus 
piiôprq'à dcmnçi: de lae^racè«à'une pléce^'Bxtré- 
•XU'èmêkit difficile^à jréivdre en François ^Vec q[uel- 
q^e agrément. -•* * ••^ ' t ; \ 

."■:.. '. •'•-■."•• - .•" " 

Ne mer&iis pas , beauté fière, «t saiivigt , etc. . ; 

Le sixième vejrs de cette ode 'offre dans ma tra- 
dqDtion ime imdg^*qui n'^stpoMit dans lii texte: 

•• *. * . . 

Dans ces fleurs- qu*pif Celons pot^r to^ VJjm&wr Knkce. ^ 

• * ""^ ' _ • • . 

■ ■ "^ . '^ *!<"'•.. ' 

C'est ime espèce . d'infidélile. 'que- je n'ai ,poînt 
commise • sans ^ dess^t}.! IN^n ii^teiitîon a été de 
mettre ainsi le' petit tableau tracé par le poète 
dan$ ùiie harmonie parfaTte avec celui qu'a ima- 
giné rinustre- peintre à^tjui je dpis la vignette si 
charmante .dont cette pi^ce. è^t. accompagnée. Il 
n'est ni^lemént question «de rAijaour dans la com- 
paf^aisoii qu/s fait Anaetéon-: « Vois , dit-il seule- 
«ment à la jeune fille, comme, dans les cou- 
(( ronnes, la blancheur du lis* se marie arec ^ace 
« à l'éclat de la rose. » 

Ode x:xxy. 

Regarde ce tàip>eân : sais^tu bien, 'jeune enfant, etc^ 

Brunck pense que cette ode n'est point d'Ana^ 
cîréoQ, et rien Q'est plus VraisemblàbleV II n'est 
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point en effet depoëte^méme médioofe, qui n'ait 
{)u faire une petite pièce àt^isi insignifiante. 

- Ode'XX'XVI. . 

A tes leçons, triste rhjélleiu', -etc. . .- \ 

Ce Gritiùn^ célèbre' rejette;; èiïbQre celk^ti,* et 
les raisons qu'il endcgnie, ^àisoils que d'abord 
je n'avois. poi^t adixptées, if^ ^mbtjèn^ msfinte* 
nant aussi "Uëcisiices que cellesi^quî'îui ont fait' re- 
jeter les odes V et XVIII, — ^Oa doit dire cepen- 
dant' q\ie les im:agès*et les pensées dont elle se 

compose,' ne ^n(poiat indigi^s d'Anaci^éon» 

♦ . * • * ' *■ • 

QWe xxxviik 

Qui veut me dispute^ le^ic? ' 
J'attends ce rival sous là trèiU|:, etp. 

Madame Dacier a* eiifendù ce passage d'^ne 
manière toute différente. Où H,t dans sA fradtic- 
tion : Ceux qui voutJkont se battre , qttils se battent^ 
Longepierre dit, en sriivant lie mêmç sens : 

Que celui q^ai ne veut <{ne guerre* et que combats^ 
Aille , il le peut , se battre et signaler Ipn braft ' 

II est évident que 'tous Jes deux se sont <trom« 
pés, et qpi'Us n'ont point senti Jia force du. verbe 
sTMfif» {adsit)^ lequel indique une proyocatioi^ 
que le poêle fait ici à uii ennemi, et par consé* 
quent un combat bachique. * 
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Obè XL. 



Daos une rote tine ikuM^éonàott^etCé 



C^tte pLèce^ Time de^ pifts d«Hcates et des plus 
ingénij^ttses qui nous soient garvenuoë de Tantî- 
quité, .a été' jugée '31 parfaite par' les anciens 
eux-mêmes,, qu^un de leufs plus ^grands poètes, 
l'hépcrite, n*a p*oirit 'déda^né de Fiçiiter. Son 
imitation n\e semiBle inférieure àTorigiiial en 
gfaee et en jiaïveté;*i[;ependaiuene otAre un trait 
qui est échappé â Anacréon, et dent j^ai eru pou- 
voir m^çipparerj «ii ràf xâi îtri^«i\t^ il frappe du 
pied la terre {ly , . • ' 

• • • 

D'aprçs le jugement . de Brundi, cette pièce 
n'eÂ peint d^Anacvéon. 

;op» XLîrt. ' 

O cigale ùiâ«>dieiue, etc. 

G^tte épitbétc de métûdiéûsei donoéé à un in- 
secte doBt le cri nous, parôit aigrelet désagréable, 
Ba pourra étonner que eeiix qui îgn^r^t à quel 
point les anciens faisoient cas de ce' jpetit animal. 

]{i) Vdye«pag. 173. 
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L'Anâiologie grecque offre plusieurs épigrammes. 
dans lesquelles on en comparé le chant à celui des 
cygnes ei des rossignols. Ëlien, dans son Histoire 
des ammaux, a .fait un chapitre où il va jusqu^à 
dire que ceux qui maltraitoient les cigales, offen- 
soient les Muses, filles de Jupiter. Thëocrite et Vir- 
gile ep parlent avec les mêmes éloges dans plu- 
sieurs endroi(ts de leurs Bucoliques. Enfin, tout 
lé mdnde.connoît le pasàage dHomère,. dans le- 
quel Les ch^s troyens, que la vieillesse a rendus in- 
habiles à porter les armes , mais qui gouvernent les 
eonseils par leur éloquence, sont comparés à des 
cfgalês qui, cachées sous le feuillage, dans l'épais- 
seur des forêts, font entendre au loin leur voix 
harmonieuse : 

E^Atf/, Ttrlpytavif ictxârtç, oiée tttté^ vXii¥ 
Êilïe innocente de la terre. 

Cétoit par suite de cette opinion sur Foriginé 
de la cigale, que les Athéniens avoient coutume 
de porter dalis leurs cheveux de petites cigales 
d*or, parcequ'ils avoient la prétention d'être aussi 
fils de là. terre dans laquelle ils étoient établis (uv-^ 

Ode XLV. 

Pour Gupidon, dans sa forge sacre'e, etc. 

Cette ode, non moins célèbre que celle de 
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(Amour piqué par une abeille, offre un tableail 
achevé qui o^a pas été rendu £4^^^'^^'^^ P^^ ^^ 
plupart de ses traducteurs^ on peut même dire 
que l'erreur dans laquelle ils sont tombés, non 
seulement ôte à ce petit' poëme toute sa |[tace, 
mais encore un sens clair et raisonnable. Cette 
erreur vient de ce qu'ils oht donné k Faorîstf iiA«Cf 
la signification de prendre, ne faisant pas atten* 
tion qu'il veut dire aussi recevoir, et que ce der- 
nier sens est ici le seul qu'il soit possiUe d'admet- 
tre. Madame Dacier traduit donc ainsi la fin de 
cette ode : « Mais ce petit dieu lui en présenta un 
(un trait), et hii dit; Celui-ci est plus pesant; 
prenez^le, et vous verrez que je vous dis vrai» 
Mars le prend ; la belle Cypris se mat à sourire, 
et le dieu de la guerre, en soupirant, lui dit : Il 
est trop pesant, reprends-le. Ah! vraiment, ré- 
pondit Cupidon, vous l'avez, gardez-le. » 

Si Mars prend le trait, on ne peut concevoir 
pourquoi, le trouvant trop pesant, il supplie 
l'Amour de le reprendre, puisqu'il lui est si facile 
de le laisser tomber, et que même son extrême 
pesanteur doit le faire échapper de ses mains. 
Mais en traduisant ïxmSt jSixtfêpcp Ap«f , Mars reçoit 
le trait y tout s'explique : on conçoit aussitôt que 
c'est dans le cœur qu'il l'a reçu, et qu'il ne lui est 
pas possible de l'en arracher. 
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Odes XLVII^XLVIII, XLIX, L, LI. 

Brunck assure que ces cmq pièces ne peuvent 
être d'Anaeréon : tôuteÎFois on ne peut disconvenir 
(ju'eHes ont de la grâce* et delà simplicité. L'avant- 
deitiière,' ou domine le dialecte dorique^ et qui, 
par conséquent, est la plus, suspecte de toutes, 
offre sur-tOut un tai)ltfau charmant, et bien digpe 
du chantre de Téos, 

Plus loin, porté sur de légers dauphins* 

Va se jouant 'autour de la déesse 

VïK chœxir jôyeur d'Amoârs vifs et n&aïins. 

Le poëte» indique seulement ici Zftt et Iftt^tç. 
«L'un d'eux est dét Amçur primitif {Eros)^ qui 
débrouilla le chaos ;.ralitre est le pesir {Himeros)^ 
qui avoit paru dans le monde en même temps que 
le premier des êtpesjsehsibles. Tous les deux virent 
naître Vénus, et ils ne s^écartèrent jamais de ses 
pas.» (V18CONT1.) 

Les anciens statuaires ont souvent représenté 
ces deux Amours parmi les symboles de cette 
déesse, et ce sont eux que Ton voit assis sur le 
dauphin qui accompagne la feimeuse Vénus de 
Cléômènesy connue sous le nom de Vénus de Mé- 
dieis. 

Thais, à ma chanson noorelle 
Viens nSIer tes aîttables chantt. 
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Anacréon ne nomme aucune de se» maîtresses 
dans les ouvragés qui nous sgnt restés de lui, et 
il se contente, dans cette pièce, si ^Qtefois il en 
est Fauteur, d^appeler ceUê-ci^par un*not que les 
' Grecs emploient ordinairement pour désig^aer les 
courtisanes. Cette ifyvitatien qu^il Itfi fait de chan- 
ter, avec* li>>, a fait fSeiiser à plttsieifrs 'que qptte 
ode étoit pairtagée en strophes, et ehantée altet-^ 
natifement par detuc voî^l : le ^ns ne llndi^ue 
point. ' ' 

Ode lui. 

Cette pièce me .semble , dp m^e que la dixième 
et la trente-cinquième, peu digne d'Anacréon. 

. Ode LIV. 

•Cette pièce et toutes celles qui là suivent, à 
l'exception peut-être de la cinquânte-huîtLème, 
paroisseiit n'être que dfes fragment? depiéoés plus 
considérables. * . 

Ode liVII. 

Viens $iir les bords du râ|)ide Létl^é, etc. 

«11 y avoit plusieurs £lei|ves de ce nom; mais 
Anacréon parle en cet ehdroît dti fleuve Léthéiq}xi 
couloit aux pieds des murailles de Magnésie, près 
d'Éphèse. Cette ville n'étoit pas éloignée de la pa- 
trie d'Anacréon, et c'est pour ses hahitànts mêmes 
que ce poète a fait cet hymne. » (Madame DaCier. ) 
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FRAGMENTS. 

LIX. 

Quoique je me sois itnposë la li»i âe ne citer 
aucune des imitatiods que les poètes anciens ont 
faites d'Anacréon, je ne puis m'empécher de rap- 
peler ici le passage dans lequel Horace a si heureu- 
sement imité Fimage que présente ce fragment : 

Vitas hinnuleo me similis , Chloë , 
Quaerenti payidam montibus ariis 
Matrem , non sine yano 
Aurarum et sitvae metu. 



FIN DES KOTES. 
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